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"IUBA l, (DEBUT DES ANNEES 50 A 46 AVANT J.-C.)
OU LE PROJET AVORTE DE
LIBERATION DE L'AFRICA

H. GHAZI-BEN MAÏSSA
Faculté des Lettres. Rabat

On l'appelait luba dans les sources latinestl',lobat~· ou loubas·3
• dans les sources

grecques et son nom s'écrivait YWB'Y sur ses monnaies'·', en écriture dite punique,
mais qui mérite d'être qualifiée d'africainel~l.

Fils de Hiempsal II, sans doute, ce Roi érudit auteur des libri punici. source de
Salluste'" quant aux origines, supposées'?', des habitants de l'Afrique Mineure, petit­
fils de Gauda. arrière petit-fils de Mastanabal, arrière-arrière petit-fils de
Masinisso"', Juba était encore adulescens en 63 avant l-C., quand son père

(1) Auteur romain anonyme. B~lIum afric",n., XLIII. 1 ; XLII, 1 et 4 ; LV. 2 etc. : C~sar, B~llum

Civil~.• Il. 2~ : 26 : 38 : 40. 41. 42. 43 etc. ; Cicéron, D~ l~ge agrar;a. Il. 22, 59 ; Ovide. us
Mllanrorphos". XV, 7~~ : Lucain. PIu",tlle. VI, 309 : VIII. 443 ; IX. 213. 301, 869 etc. ;
Vitruve. D~ l'arch/lret"". VIII. 3 ; Su6tonc. Cisor, XXXV. 4 ; LXXXI. 1 ; Florus. Il, 34, 89 ;
Municius Felix, Octavius, XXIV, 1etc:.

(2) Appien, us gll~"~s civiles, Il, 44, 45, 46, 83, 87, etc. et IV, 53.54 etc. ; Plutarque, Catoll, 52. 1 ;
César. 53,let3 : Calon l~ j~une, 56, 5 : 57.1·3 et 5 ; 58, 1et 13 ; 60.5 ; 62, 1·5 etc, ; Diotl
Cassius, XLII. 20, 56 et 57 ; XLIII. 2·8.

(3) SIrabotl , XVII, 3, 9 et 12.
(4) L. MUller, NI/mismalique de l'Atlcimll~ Afriql/t, III, Copenhague, 1862, pp. 42·43, n° 50 et

suivantes.
(5) Il est 11 remarquer que celte graphie dérive, tout autant que l'~criture grecque, du ph~nicien. Mais

11 celle·ci on a accord~ le nom du sol sur lequel elle a ~volu~e, le Grec. et 11 celle·là un nom, le
Punique, qui la ~pouille de tout caractère africain.

(6) Salluste, Belil/m II/gur/hlnum., XVII, 7; L'auteur latin n'ayant pas précisé de quel Hiempsal il
s'agit. d'aucuns (G. Camps, Massinissa ou les d~buts de l'histoire, dans Ub.vca, VIII, 1960, pp. 15
et 16 : R. Syme, Salluste, Berkely et los Angeles, 1964, p. 153 entre autres) ont ~mis l'hypothèse
que ces Iivrcs ~taient de Hiempsall, IiIs de Micipsa. Seulement, l'âge de Hiempsall. qualifié, ainsi
que son frère ain~, Adherbal, de parvlls par Salluste (Bell. JU8" VI, 2) 11 la veille de son accession
au trône, son caractère d'enfant terrible, son règne trop court et trop tumultueux (118·116) et sa
mort p~matur~e ne plaident pas dans le sens que nous avons là un ~rudit.

(7) La préhistoire de l'Afrique du nord montre bien la fragilité de cette hypothèse.
(8) On l'appelait Massinissa, le plus souvent Masinissa dans les sources latines. Massanassas ou

Musalmasan ou Masanasas dans les sources grecques. Son nom s'écrivait, selon la transcription
latine. MSNSN dans les inscriptions Iibyques el sur les monnaies. Si, comme l'avance L. Galand.
le prénom MSNSN ne signifie pas .deur mailre», il pourrait alors vouloir dire «/lledial/Ils ('0",111».

c'est·à·dire celui qui, par son âge, occupe la place du milieu par rapport à l'ordre de naissance dc
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l'envoya à Rome pour le représenter. Déjà confiant en sa compétence, il le chargea
de défendre sa cause devant le Sénat contre Masintha, numide illustre, tributaire du
Roi l9

'. Bien que jeune, il savait déjà plaider et convaincre. Il eut gain de cause contre
C. Julius Caesar, le défenseur acharné de Masintha. Le prince a même réussi à
mettre en colère le futur dictateur qui, faute de convaincre le sénat, en vint aux
mains et saisit le jeune homme par la barbe\lO'. Pire encore, le Dietator romain fit
obstruction aux décisions de la justice. Il arracha «son protégé déclaré tributaire par
le sénat à ceux qui se saisissaient de lui»'"'.

C'est dans la capitale de son fils luba II, Caesarea, que fut exhumée une tête
diadémée très proche de l'effigie figurant sur les monnaies de lubal"2' où le roi
apparaît fidèle au style amazighllJ

'. Les iconographes"·' l'attribuent à ce Roi. «C'est
une tête barbue dont la chevelure, en auréole autour du visage est d'une abondance
rare»''''. Le nez est droit, le front est haut et traversé par une ride. La barbe, moins
frisée que les cheveux, est «composée de mèches ondulées abondantes et montant
haut sur les joues»1I61, ce qui donne au portrait un aspect Jupitérien'l1I. La moustache
recouvre complètement la lèvre supérieure; la lèvre inférieure est étroite et peu
caractérisée. L'arcade sourcilière en revanche est bien individualisée avec le sourcil
relevé à l'angle externe (...), le globe oculaire est plat, la caroncule indiquée, la
paupière inférieure fine et échancrée en arrondi. Sous les yeux de larges cernes en

= ses frères. MSNSN. groupe consonantique, serait alors un mot compose! de .amas.. (-milieu) et
.nsn» (=d·eux). Comme de nos jours quand on donne les p~noms ANzzyan ou ANqran (-511hir.
Lekbir en arabe où on rencontre m!me le pr~nom Sid'houm). Il pourrait signifier aussi leur fftre. si
les termes composant le nom de MSNSN sont «ounvu. (- fr~re) «nsn. (-d'eux). Se buant sur
l'hypothèse que la lettre Z ne fut introduite dans l'alphabet latin que vers la fin du 1er s. avant J.-C.,
et pensant à, tort d'ailleurs, que la soci~~ amazighe ~tait une soci~~ matriarcale, d'aucuns. ont
voulu voir dans le nom de Masinissa Memiss·n-Izza (le fils d'Izza). A ceux-ci nous disons: 1) La
soci~~ amazighe était, apparemment, une soci~~ patriarcale et m!me polygame; n'y ~taient dit
frères et sœurs que les frères et sœurs u~rins. d'où les termes oug-mas • textuellement «celui de sa
m~re». autrement dit «son frère.. et out-mas. •celle de sa wre» c'est-l-dire «sa sœur-. 2) Si le
nom de ce Roi contenait la lettre Z. celle-ci aurait figu~ dans les transcriptions grecques o~ la lettre
Z existait depuis l'existence de Zeus. 3) Si le nom de ce Roi contenait la lettre Z. celle-ci aurait
figuré, dans les textes latins m~mes. Ces textes latins ne nous ont-ils pas rappolÛ les noms des
contemporains et rivaux de Masinissa, lAeUJ1lQùs et MaUletullus, avec leur Z ?

(9) Su~tone, Clsar, LXXI. 1.
(10) Id., Ibid.
( 11) Id. Ibid.
(12) J. Mazard. Corpus Nummorum Numidiu MaurrtaniQtq~,Paris, 1955, p.50, n084, 85 et 88.
(13) St. Gsell, Histoire Ancienne de l'Afrique du Nord, ~rira «[... ) monarque africain. il ne se piquait

pas de ressembler aux grecs et aux Romains »Gsell. HAAN, VII, p. 292.
(14) E Boucher-Colosier. Libyea. 1953. p. 23, nO 1 ; J. Charbonneaux. lA seulpturr. Paris. 1963, p.

143 ; Dit numidtr, Reiter und KiJni8t niJrdlich der ,aJuzra. ~d. H. G. Hom et CBB. Ruaer, Bonn.
1979. pp. 488 et 489 ; K. De Kersauson, Musie du Louvre, Catalogue deI portra;" romains. t.
l, Portrait de la Ripublique et d'ipoque Julio-claudienne. Paris, 1986. pp. 120 et 121.

(15) De Kersauson.lbid, p. 120.
(16) Id.. Ibid.
(17) Cf. Les monnaies et le portrait du roi.
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biais descendent jusque sur les pommettes»'I". Les pommettes saillantes, la
présence de cernes, le visage sec nous laissent supposer que cet homme hirsute,
d'une grande force morale, ne devait pas être d'une grande robustesse physique.
L'auteur du Helium africum nous le dit d'ailleurs. Parlant du Roi et de son
compagnon romain Petreius, l'auteur écrit : «l'épée du robuste Petreius vint
aisément à bout du faible Iuba»"·)'.

Munnilles d'llrK~nt du Rullubll 1
Extrait de J. Mazard, Corpus Nummorum NumidÜle

MaurdanÜleque, Paris, 1955, p.50.

Apollodore'20' nous rapporte une légende qui veut qu'un Iobès soit le fils
d'Hercule et d'une grecque, une thespiade appelée Kerthé, nom qui n'est pas sans
nous rappeler celui de la capitale numide, Kirta. Ce conte ne serait inventé qu'à

. l'intention de Iuba 1. luba Il est à exclure; il n'a pas régné sur cette partie de
l'Afrique. Si cette hypothèse, donc, est juste, le Roi, issu d'un milieu d'intellectuel,
et ses flatteurs, seraient à l'origine du récit. Vouloir opposer un descendant direct
d'Hercule à César descendant, lui depuis peu, de Venus Genetrix 21

' , pourrait être à
l'origine de la trame de ce récit. C'est à ce roi, et non à son fils que doit être
attribuée, à notre sens, l'inscription'12' découverte à Borj Bou Arerij'2]', et qui hisse
le roi au rang des divinités juste après Jupiter «le marché annuel, selon ce qu'ont
prescrit Iupiter. Iuba et le génie des Vanisnesnses ,14' et ce qu'ont prescrit les dieux
l11giroz()glez;m\l~\»

(18) De Kcrsauson. Ibid. p. 120.
(19) Beill/m a/riclml. XCIV, 1.
(20) Apollodorc. BibliolMque, Il. 78.
(2\) ..César "a proclam~ t~s haut en 68 avant J.-C.». R. Etienne, Le siècle d'Auguste. ~d. A. Colin.

coll. U2. Paris. 1970. p. 40.
(22) CIL. VIII, 20627.
(23) Contrairement h son père, luba Il n'a pas r~gn~ sur cette zone.
(24) Cet cthnonymc n'cst pas sans nous rappeler celui actuel des Banisnassen.
(25) Les dieux IIIRirolOglnim. il s'agit à notre sens. ici, de dieux chtoniens. L'ensemble des lettres

qui composent le mot ininlelligible. lngirol.oglezim, peuvcnl êlre segmenter ainsi ..itl8 (= là où)>>
.. Ir;, (= creu~e)>> "ORtil.i/ll (= pioche) l'ensemble dil ..les dieux de "endroit où creuse la pioche»,
autrement dit lu ..terre...
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"

Portrait du rolluba 1

Malgré cette prétention «divine», luba 1est res~ sur ses gardes. II s'entourait
volontiers de mercenaires étrangers: Espagnols et Gaulois. Deux milles cavaliers
l'accompagnaient en permanence. Le Roi les «gardait g6néralement aup~s de lui
pour sa sécurité personnelle» nous dit C6sar26

,.

Comme tous les Rois numides, luba 1 possédait de grands revenus. Grand
propriétaire terrien, ses domaines s'étendaient dans plusieurs r6aionl de son
royaume. Ses trésors étaient soigneusement gardés dans plusieurs villes fortifiée.
parmi lesquelles Zama, qui fut, l un certain moment, .a r6aidence'27I. Il n'était
encore que Prince quand Cicéron disait de lui qu'il était autant pourvu d'6cu. que
de cheveux: «non minu", bene nummatuI quam /Hne CapillaIW»12l1. Au lendemain

(26) César. Bell. ci"" Il, 40.
(27) Cf. Bell. afr.. XCI,2 ..
(28) Ciœron, Dt lege agraria, Il, 22,
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de sa défaite et de sa mort, ses biens furent vendus aux. enchères et César s'en
empara et afferma la perception des impôts royaux.'29'.

Comme tous les chefs numides, luba 1 avait plusieurs femmes'lO' et plusieurs
enfants'"'.Cependant nous ne connaissons qu'un de ses fils: luba, le futur luba II,
Roi de Maurétanie, qui avait à peine quatre ans en 46 avant J.-C. quant il fut pris
comme otage à Rome'11 1 où il fut élevé.

Juba J, qui a vécu dans un milieu d'érudits, devait parler depuis son plus jeune
âge d'autres langues que /'amaûgh, sa langue maternelle. Prince, il avait plaidé
pour son père devant le Sénat romain et avait eu gain de cause, provocant pendant
la séance, le courroux de César. Si le Prince a réussi à faire perdre son contrôle au
Romain et ce dernier s'est attaqué à la personne même de l' Amazigh en le saisissant
par la barbe, comme le rapporte Suétone'H', c'est que les deux hommes avaient
d'abord échangé. et directement sans interprète, des propos vifs. Ces propos ne
pouvaient être qu'en latin, ou éventuellement en grec; à moins que César ne parlât
l'amm.igh, ce qui est fort improbable. Le punique, lui. qui demeura langue officielle
du rnyaume'~', luba 1 ne pouvait pas l'ignorer.

Le roi est décrit par les auteurs anciens, voire contemporains, qui tous ne lui sont
pas favorables, comme un roi intransigeant et parfois impitoyable. Pendant la
guerre qu'il mena contre César sur la terre d'Afrique, l'auteur anonyme du Bellum
a/ricum nous dit qu'il crucifia «tous les Numides qui avaient lâché leurs postes et
s'étaient enfuis dans son camp»'J~I. Selon le m~me auteur, il aurait passé tous les
habitants de Vaga par les armes ap~s l'avoir reconquise : ils s'étaient, jadis rendus
à César')6,. Appien nous le dépeint comme étant un Roi dur et sans pitié pour ses
ennemis, même quand ceux-ci se rendaient. Il avait passé au fil de l'épée les
rescapés de la bataille de Bagrada, malgré leur reddition et malgré les protestations,
bien timides de Varus qui n'osait cependant pas s'y opposerJ7

'. «II clamait que
c'était là la suite de sa victoire», nous rapporte l'auteur des Guerres civiles qui

(29) Bd/. Afr.. XCVII. 1-3.
(30) B~II. Afr.. XCI. 3;
(31) Ibid.
(32) Cf. Appien. us ,.,,.. cMk., Il, 101.
(33) Su~tone, lA vi~ M. dmtII a.-n, aur. LXXI.
(34) Les I~gendes des monnI6eI lICIlOUl luba 1. sont en langue punique.Cf. Mazard. CNNM. pp.

50-52. n° 84-92. Conti ce qui est v~hicul~. le punique n'est pas du ph~nicien. C·est.
selon toute vraisembl un m41I11'c de l'amazigh et du phl!nicien, une sorte de c~ole : ce qui
est par ailleurs tout li fIIit IIIlUI'el pour une poignl!e de Phl!niciens ayant vl!cu sur la terre des
Am81.ighs entourl!s de IOUle pIIt d'une multitudes d'Amazighs avec qui ils avaient des liens
matrimoniaux el autres d IUltl A. Ferjaoui. R~cherch~s sur I~s "Ialio/ls ~lIIrt l'Ori~nt

phhlici~/1 ~I CQrthQg~.Tuni.. 1992.
(5) B~//. Afr.• LXVI. 4.
(36) Ibid.. LXXIV. 2.
(37) Appien. Le., Ru~r"s civiln Il. 46.
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poursuit, «Ainsi furent totalement détruites les deux légions romaines qui avaient
pris la mer avec Curion pour l'Afrique, ainsi que la cavalerie, les troupes légères et
les esclaves appartenant à l'armée>>,nl. Sa fermeté lui a valu, selon l'auteur du
Helium africum, qui est aussi, détail qu'il ne faut pas négliger, du camp ennemi, une
certaine impopularité auprès de quelques cités numides. Certaines lui avaient fermé
leurs portes'39'. Cependant, plusieurs villes restèrent fidèles au Roi et payèrent cher
leur attachement à leur souverain. Les représailles du Dictateur furent terribles
contre Thapsus, Hadrumetum,l~' Leptis, Thysdrus et leurs conventus à cause de leur
fidélité à Juba It4

1). Mais l'image de César n'en sort pas ternie pour autant ;
probablement que tout est permis pour un Romain !'4ZI. Il en est de même pour celle
du condottiere italien Sittius dont St. Gsell dit : «Puis poursuivant ses rapides
succès, Sittius pilla villes et campagnes. Pour l'exemple (sic), il fit massacrer tous
les défenseurs de deux villes Gétules, parce que, sommés de les évacuer, ils s'y
étaient refusés»1431. L'auteur de ['Histoire Ancienne de ['Afrique du Nord semble,
ainsi, trouver des circonstances atténuantes à l'Italien, mercenaire, de César ;
circonstances qu'il ne perçoit pas, avec le même regard, quand il s'agit des actes

(38) Id., Ibid.
(39) Cf. Bell. afr., XCIV, 1.
(40) C'est peut-être du nom antique de cette cit6 qu'Ibn Khalcioun ou sel and!trel ont tirl! leur nom

patronymique d·Al-Hadrami. Le nom Al-Hadrami , avec lequel ce l1'and savant signait ses
ouvrages. et que d'aucuns ont iiI! avec le Yl!men, peut lui être provenu de l'appartenance de ses
ancêtres à la cité africaine Hadrumetum, nom antique de la ville actuelle. tunisienne, Soussa ; cit6
auprès de laquelle, d'ailleurs, la famtlJe de cet érudit po~it des biens. La notice. quant à elle,
apparue à la fin de la grande œuvre «Al 'Ibar», relatant la biographie du ~re de la lOCioloJie et
que De Slane, (Ibn Khalcloun, Histoire, tracl" L l, p. XXXVI), qualifie de «rlcit tr~s curieux», elle
dl!montre, en toute I!vidence, que la connaissance de l'arbre .l!nI!a10iique du savant nord africain
n'est pas si mattrisée que cela. Pour preuve, on ne nous ~v~le que lea noms de dix ance.tres des
vingt sensés avoir vécu en Andalousie depuis l'ent~, sur cette terre, de leur premier aYeul.
Prl!tendre connaitre la sl!rie des noms de ceux pr6cédant celui-ci, et qui m~ne, évidemment, • un
natif du Yémen, cela rel~ve, Anotre sens, de la pure fabrique, posthume, selon de fortes chances.
Les menteurs et les falsificateurs existaient aussi au Moyen 1ge et m!me ap~s 1A propos du
doute quant à son origine arabe remontant au Yl!men cf. aussi M. A. 'Inan. Hayat Ibn KIuJ/doun
wa tourathouhou al-fikri, le Caire, 1965•. pp. 16 et 17.

(41) Ibid., XCVII.
(42) Les historiens (et de l'hlsIorlo,1'rlfJ/W arabe n'échappe pas l la ~gle) noui ont habitul! l faire

l'apologie de la force et pif Il meme de la violence. Le plus grand dei roil et chefl elt celui qui
conquiert le plus de paya autrcmenl dit qui tue le plus. C'est ainsi qu'un Alexandre dit par la
m!me occasion «le J1'aDd,., un Hadrien un César, un Napoll!on, par exemple IOnt l'objet d'I!lo.es
des historiens et en raison de cela nteme l'admiration de toutes lei Jénérations. Et l'on s'étonne
de voir que quand il l'agit de roi atnUigh, St Osell devient lubitement un adepte du pac:ifilme et
rejette la violence. Aussi ne manque-t-i1 pu de termea violents pour dl!nigrer le arand stra~le

luba 1et de mots de toute douceur pour qualifier le roi luba Il. Comparant celui-ci ll'énel1ique
Hérodote le Grand, roi de Judl!e, l'auteur français écrit: «H&odote fut uau~ment un politique
plus souple et plus habile ; il joignit à une grande bravoure des talents de .l!nI!raI, qui manqu~renl
l Juba. Mais entre le despote asiatique, couvert des crimes les plus odieux, et le cloux homme
d'étude que fut l'Africain, notre sympathie (sic) va l ce dernier. »Osell, HAAN, VIlI, p. 207.

(43) Gsell, HAAN, VIII, p. 80.
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similaires de luba 1 dans les mêmes conditions. C'est un tyran aux yeux de cet
auteur du XX'''· siècle. un sanguinaire, «orgueilleux et violent [... l, il vidait
volontiers ses querelles les armes à la main»'~', Il est certain que les actes du roi, si
toutefois ils s'avèrent authentiques, sont condamnables, mais l'étaient-ils plus que
ceux d'un César ou jadis d'un Metellus et d'un Marius'4~J. Dion Cassius nous
rapporte «qu'aussitôt après la fuite de luba de Thapsus, [César] s'empara du
retranchement et fit un grand carnage de tous ceux qui se rendaient»146'.

C'était la guelTe. Une guerre romano-romaine mais dont les principaux épisodes
se jouaient sur la terre de Tcltnazghct 47

• antique et à laquelle le roi amazigh prit part
pleinement. Une quinzaine d'années après leur confrontation au sénat romain, luba 1
se trouvait face à César dans une guerre en Afrique. C'est par vengeance contre le
Dictateur et le tribun de la plèbe, Curion, son lieutenant, que le Roi amazigh s'est jeté
dans cette guerre, ont écrit certains. C'est par reconnaissance envers Pompée, qui jadis
était venu remettre son père sur le trône numide, ont soutenu d'autres. «Le roi était,
comme son père. uni à Pompée par les liens d'hospitalité», nous dit César'48'. En
insistant sur le côté sentiment et ressentiment du roi, les historiens contemporains, et
St Gsell à leur tête. voulaient dépouiller le roi, comme il l'ont fait avec Suphax et
Masinissa. avant lui'4'1i, de tout sens politique. Or, quand on sait que le fameux Curion
avait fait une proposition de loi visant à incorporer le royaume numide de luba 1à la
République romaine'\()1 et surtout quand on veut bien se pencher sur ce que nous
rapporte Dion Cassius, il y a tout lieu d'abandonner ces deux hypothèses pour une
troisième qui relève beaucoup plus de l'état politique du moment que de l'état d'âme
de luba 1. En effet, cet auteur nous rapporte que Q. Caecilius Metellus Pius Scipio,
chef des Pompéiens, après sa défaite devant César à Uzetta. a appelé luba 1 à son
secours. Comme le Roi «ne répondait pas (sic) à cet appel, il lui promit de lui donner
tout ce que les Romains possédaient en Afrique (Sic)'11'. Séduit par cette promesse,
nous dit l'auteur de l'Histoire romaine, luba 1 opposa d'autres troupes à Sittius et
marcha lui-même, ensuite, contre César»'~21. Il ressort de ce texte, donc, qu'on a
longtemps laissé passer sous silence, que l'intervention de luba 1n'avait pas cet aspect
impulsif qu'on a voulu à tout prix lui donner.

(44) Gsell, IMAN, VII. p. 292.
(45) Cf. Sallusle, Bt'll. JuS., passim.
(46) /)jOli c·assiu.f, XLili, 9.
(47) Ce mut qui d~rive du vocable Amazigh remplace, ici, celui de Rubérie qui. lui, vienl de Barbar,

el qui n'esl ni plus ni moins qu'une forme soft du terme Barbarie. Cf. notre article ..Et si on
désignail ces fameux Berhères par leur vrai nom. dans A/riea Romana. XVI. 2004 (2006), pp.
2089·2108.

(48) César. 8ell. Civ.. II. 25.
(49) Selon les auteurs contemporains ce sont les sentiments que portaienl ces rois à la séduisante

carthaginoise Sophonisbe qui les ont jet~s dans les opérations de la deuxième guerre punique.
(50) Cr. César. 8t'1/. civ., Il, 25
(51) Dio" Cassit/.f. LXIII. 4.
(52) Id.. Ibid.
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Si luba 1a donc participé à cette guerre, ce n'était pas seulement pour défendre
les pompéiens, ou pour venger son orgueil bafoué comme on l'a soutenu jusqu'à
présent. Les raisons qui ont poussé le Roi à se mêler à ce conflit sont bien plus
profondes qu'on a voulu le faire croire. En aidant les Pompéiens, luba ne faisait que
s'aider lui-même. Leur victoire était aussi sa victoire. Elle lui permettait d'écarter
le danger qui pèse sur son royaume, de libérer l'Afrique et d'agrandir son royaume
; cette Afrique qu'il semble adorer en tant que divinité puisqu'il fit figurer son
effigie sur ses monnaies(~JI.

La Dea Africa
Mazard, CNNM, p.52, n093.

Contrairement à un Masinissa toujoW'S servilet54l
, luba 1 n'était pas disposé à

accepter de jouer un rôle de subordonné chez lui. Sollicité pour accorder son aide
militaire, luba 1 trouvait légitime que çe fOt lui le chef des opérations. La force de
sa position le lui permettait. La présence personnelle du Roi donnait du prestige à
l'armée de Scipion, reconnaît l'auteur dU Bellum africuml"'. La guerre de César et
des Pompéiens aurait pris un autre tournant si luba ne s'en était pas mêlé, nous dit
le même auteurJ61

: Varus parlait déjà de capitulation!!?\. C'est à la tate d'une armée
«de 30.000 fantassins C••• ] 2Q.000 cavaliers numides, un grand nombre de soldats à
lances et soixante éléphants»'~" que le Roi amazigh avança. Suite à cela, ccl'armée
de César commença à s'alarmer, nous dit Appien, et un tumulte se déclara parmi eux
à cause du désastre qu'ils ont déjà subi et de la réputation des forces avancées contre
eux, plus particulièrement du nombre et de la bravoure (sic) de la cavalerie
numide»I"'. Il était donc logique que ce fOt lui le commandant suprerne pendant
cette guerre et il l'était effectivement. Les Sénateurs faisaient passer l'obéissance à
luba avant la déférence envers l'ordre de Scipion, ce qui indigna l'auteur du Bellum
africum qui écrit à propos du cas de M. Aquinus : ccUn citoyen romain en arriver
là ! Un homme à qui le peuple romain avait confié des magistratures ! Faire passer,

(53) Cf. J. Mazard. CNNM. pp.51 et 52. nOs 89 et 93.
(54) Cf. notre article ..Masinissa ou le ~but de la d6pendance de l'Afrique Mineure antique•• dans

Hommage offm à Moulay Rachid. sous presse.
(55) BeU. }Jr., XLVIll. 1.
(56) C~. Bell. civ.• Il, 36.
(57) Id.. Ibid.
(58) Appien, Les guerrrs civiles. Il.96.
(59) Appien, Ibid, Il. 96.
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quand on a encore sa patrie et tous ses biens, l'obéissance à Iuba, un barbare. avant
la déférence à un ordre venu de Scipion»'611'. Scipion lui-même se plia aux. ordres de
Iuba. «Et Iuba usa de plus de superbe encore, écrit l'auteur du Bellum africum, non
plus à l'égard de M. Aquinus, simple sénateur d'élévation récente, mais de Scipion
que sa famille. son rang. ses titres officiels mettaient hors de pair»'6I'. «Comme
Scipion portait le manteau de pourpre avant l'arrivée du roi, poursuit l'auteur
anonyme, Juba. dit-on, l'entreprit à ce sujet, prétendant que Scipion ne devait pas
porter le même vêtement que lui-même'62'. Et il advint que Scipion se rabattit au
vêtement blanc»'61'. Cela suffoqua notre auteur romain qui traita le Roi. son ennemi.
«du plus orgueilleux et plus stupide des hommes»'64'. Plutarque n'en était pas moins
dur avec Juba quO il trouvait «insupportable par son arrogance brutale et par la vanité
que lui inspiraient sa richesse et sa puissance»'6.I'. Le «Barbare» osait faire «disposer
son propre siège entre celui de Scipion et celui de Caton»·61I1. L'indignation de
l'auteur grec est grande parce que Scipion et Varus «t1attaient»'611 le Roi pour
«s'insinuer dans ses bonnes grâces»''''' et parce que Juba considérait les deux
Romains «presque comme ses satrapes»'69I. Piqué au vif, St. Gsell renchérit: «Ce
descendant de Masinissa, écrit l'auteur, était un sot, un incapable, mais aussi un
despote vaniteux et féroce, dont l'orgueil avait été exalté par sa victoire sur Curion;
victoire remporté grâce à son lieutenant Sahurraet '01 qui, loin d'accepter des ordres
(sic), ou même des conseils, humiliait ses alliés par ses allures hautaines»"Il. «Mais,
comme ils ne croyaient pas pouvoir se passer de Juba. poursuit l'auteur français, ils
se résignaient à subir son arrogance et même ses volontés»I12'.

Mais une fois encore les divisions amazighes et surtout les intérêts des Etats ont
eu raison du Roi. Comme jadis [ugurthan'1l" Juba 1eut à souffrir de l'attitude des
Rois maures pour qui les raisons d'Etat passaient avant les liens familiaux ou
d'amitié. Ainsi les forces de Bocchus II auxquelles se sont ajoutées les troupes des
mercenaires du condottiere Sittius ont provoqué la dispersion de l'armée du Roi

(60) Bell afr .. LVII. 1-3.
(61) Bell afr., LVII, 4.
(62) Le manteau de pourpre ou pallldamell/um l!tait le signe distinctif du gl!nl!ral en chef chez les

romains, avant de devenir celui de l'Empereur.
(63) Bell. Afr.. LVII. 4.
(64) Ibid., LVII, 6.
(65) Plutarque, Ca/Oll ll' jeulle, 57, 1.
(66) Id., Ibid., 57, 2.
(67) Id., Ibid., 57, 1.
(68) Id., Ibid.
(69) Id., Ibid., 57, S.
(70) Ici, l'auteur cherche à d~pouiller le Roi de tout m~rite de victoire.
(71) Gsell, IIAAN, VI1I. p. 34. On se demande si Gsell aurait pensl! et l!crit la même chose si la

situation l!tait inverse.
(72) Id.. Ibid.

(73) Pour la signification du nom de ce roi, cf. notre anicle, 11I8l1rthall ou Je Maximus (I18-IOS avant
l-C.), dans Hesphis Tamllda, 2006.
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numide. Iuba 1 eut à lutter sur deux fronts: à l'Ouest contre les Maures, à l'Est
contre les Romains. Vainqueur, César se saisit des biens et du royaume du Roi. 11
afferma les premiers"·', balkanisa le second. Il en octroya une partie à Bocchus II,
qui vit son royaume s'étendre vers l'Est, de l'oued Soummam à l'oued Lekbir,
l'antique Ampsaga, qui constituera, du coup, la limite Est du royaume du Maroc
antique et de la future province Césariennet1J

'. Il donna une autre à Sillius et ses
soldats,'6,. Quant au reste du royaume du Numide, César en fit une province
romaine, l'Africa Nova" 1 .A Salluste, il en accorda l'administration ou plutÔt
l'exploitation''''. Après quoi, nous rapporte Plutarque, le Dictateur se félicita devant
le peuple romain de lui avoir donné un pays dont il tirerait tous les ans un million
deux cent mille boisseaux de blé'19', soit 105000 hectolitres'IO· et deux millions de
livres d'huile, soit 7118,6 hectolitres.

Le roi quant à lui, comme plus tard Firmus, Mazuca(n), Gildon et plus
récemment Moha Ouhammou lziyi, préféra se donner la mort que de se voir humilié
par l'ennemi. Des légendes se sont tissées autour de la mort de ce Roi. L'auteur du
Bellum africum, nous dit qu'i) fut, par sa volonté, tué par le romain Petreius avant
que ce dernier ne se donna la morralt• Tite Live nous rapporte que Petreius tua Iuba
et se tua ensuite'12I• Florus nous dit que le Roi se réfugia dans son palais et se fit tuer
par Petreius après un repas bien al'fOSéll3'. Dion Cassius nous rapporte que c'est
après la défaite de Thapsus que Iuba se battit en duel avec Petreius et mourur"'. Les
deux hommes se donnèrent la mort mutuellement, selon Sén~ue'I.'I'. De son côté,
Paul Orose nous rapporte que Juba paya un homme pour le tuer; Petreius se perça
de la même épéelt6l. Eutrope, lui, nous dit, tout simplement que les deux hommes se
suicidèrenrl1l• Ce suicide collectif, Sénèque le qualifie de« pacte funèbre plein de
bravoure et de noblesse [...]»1"1.

(74) Bell. AIr.. XCVII.
(75) Cf. Pline. H.N., V, 19, 21 et 22 ; PtoI~m6e, IV, 2.
(76) Appien, Les guerres civiles. IV. 54 et 56. Cf. aussi. M~Ia. ChoroBraphitJ, /. 30 ; Pline H.N. V. 22.
(77) Bell. AIr., XCVII. 1; Appien. Les guerres civiles, Il, 100 ; IV. 53; Pline. H.N. V, 25 ; Dion

Cassius, XUII. 9, 2 et 4.
(78) Cf. ce qu'en dit Dion Cassius. XUII. 9,3.
(79) Plutarque. Cbar. LXXI.
(80) Gsell, HAAN, V, p. 191.
(81) Bell. AIr., XCIV.
(82) Tite Live. Abngi, CXIV, 2.
(83) Rorus, Œuvres, U, 13.
(84) Dion Cassius, XUll, 8.
(85) Sénèque. De la providence, Il, 10.
(86) Paul Orose. VI, 16.
(87) Eutrope. VI, 18.
(88) Sénèque. D~ la providence. Il. 10.
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ABSTRACT

This article deals with the life of the Amazigh King Yuba 1, the grandson of
Massinissa and the father of Yuba the second. Born as a prince. he was brought up
in a wealthy. multi-Iingual. and multi-cultural environment. His father King
Hiempsal II entrusted him with the task of the defense of this country in the Senate
of Rome at a very young age. He carried out a number of military actions, but was
finally defeated and his Kingdom divided up in to three provinces.
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UN VIAJE A NINGUNA PARTE
VISIONES POLITICAS, PROYECTOS SANITARIOS

y DISCURSOS CIENTIFICOS DE LOS MEDICOS
ESPANOLES EN MARRUECOS (1878 - 1913)(1)

MARTINEZ ANTONIO

1. INTRODUCCION. LA «HERMANDAD HISPANO-MARROQUI» y LA
IMPOSIBILIDAD DEL VIAJE A MARRRUECOS

En un artlculo recientemente publicado, afirma Irene Gonzàlez que la politiea
cultural dei régi men dei Genera Franco en el Protectorado espaiiol en Marruecos
«no tiene sus rarces en los anos dei aislamiento intemaccional [... ] sino que hunde
sus rafces en el inicio de la Guerra Civil espailola»"'. vicha poUtica cultural se
habrfa basado en la ideologfa de la «hermandad hispano-àrabe» 0 «hermandad
hispano-marroqul», la cual apelaba a la reanudaci6n dei glorioso pasado comun de
AI-Andalus a través de la creaci6n de instituciones de ensenanza e investigllci6n en
las que participaran estudiosos espaiioles y marroquies. Esta forrnulaci6n,
establecida en un contexto que pretendia garantizar el apoyo de las élites
marroqufes a la sublevaci6n franquista inieiada en 1936, se habrfa mantenido sin
cambios esenciales hasta la independencia dei Marruecos espaiiol y habria servido
coma ejemplo para la polftica cultural desplegada por la Espaiia de Franco hacia
otros palses arabes durante dicho periodo. No obstante, coma ha mostrado también
recientemente Josep L1ufs Mateo Dieste, la «hermandad hispano-marroqui» no s610
orient6 la politica cultural dei Protectorado espaiiol. sino que condicion6 en general
todas sus dimensiones (polfticas,' administrativas, judiciales, religiosas),
independientemente de la mayor 0 menor correspondencia real que pudiera haber
entre aquella ret6rica y las actuaciones concretas que se lIevaron a cabo en cada une
de los campos')',

El presente trabajo no pretende abordar directamente el estudio de la
«hermandad hispano-marroquf», sine indagar los precedentes de una idea tan

(1) Este trabajo ha sido relllizado gracias a una beca de la Agencia Espaflola de Cooperaci6n
Intemacional (AECI). Convocatoria 2006. Programa III-B. Quiero agradecer a Irene Gonzâlez y
Youssef Akmir sus comentlirios y sugerencias sobre este trabajo.

(2) Gonzàlez. Irene. La ..hermandad hispano-arabe» en la polltiea cultural dei franquismo. Anales de
Historia Contempordnea. 2007 ; 23: 197.

(3) Mllleo Diesle. Josep L1uls. LA «hermandad», hispano-marroqu(. PoUtica y religiôn bajo el
Proleclorado espaflol en Marrllecos (1912 - 1956). Barcelona : Bellalerra ; 2003. pp. 27 • 9.
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decisiva para la adecuada comprensi6n de 10 que fue el Protectorado espai\ol. Para
ello, el campo de la medicina y la salud publica resulta tan valido como cualquier
otro, puesto que, como componente relevante de la acci6n espai\ola en Marruecos
en todos sus periodos, reflej6 inevitabemente la problemâtica general de las
relaciones hispano-marroquies. El anatisis de las ideas politicas y cientificas de
varios médicos seleccionados por su caracter representativo permitira observar la
transformaci6n de la visi6n espai\ola sobre Marruecos en el periodo
immediatamente anterior al Protectorado, antes y después de la fecha clave de 1898,
y también comprobar c6mo dicha visi6n era igualmente identificable en su
opiniones publicas y en sus trabajos médico-sanitarios. Sin olvidar que la visi6n
particular de cada médico s610 se explicaba en relaci6n con una «circulaci6n»
hispano-marroqui especifica, con la posici6n social y la trayectoria profesional que
ocup6 cada une de ellos en Espaiia y Marruecosl41

• Los dos primeras facultativos
estudiados, Felipe Ovilo Canales y Francisco Triviiio Valdivia, ya han recibido
cierta atenci6n, fundamentalmente en el marco de trabajos sobre los viajeros
cientificos a Marruecos, sobre las relaciones hispano-marroqufes durante la
Restauraci6n 0 sobre la antropologia espaiiola en aquel paisl !). Por otra parte, tanto
Ram6n Lourido como el autor de este articulo han abordado con mayor 0 menor
detalle su labor médico-sanitaria, asi coma la dei otto médico aqui considerado,
José Valdés Lambea(6).

La particular ttansformaci6n de las relaciones hispano-marroqufes en el paso dei
siglo XIX a XX di6 a los viajes de los médicos espaftoles a Marruecos, a los viajes
de espafioles a Marruecos en general, un giro especifico en el que se fue perdiendo

(4) Sobre el concepto de «circulaci6n», ver Raj, Kapil. Colonial Encountus and tM Forging ofNew
Knowledge and Nationalldentities : Great Britain and lndia. 1760 - /850. Osiris. 2000 ; 1S: 119 ­
134 ; Raj. Kapil. Relocating Modem Scienu : Circulation and the Construction of Knowledge ln
South Asia and Europe. 1600 - /900. London: Palgrave-MacMillan ; 2007.

(5) Martin, Manuela, Un encuentro colonial: viajeros espatloles en Marruecos (1860 - 1912). Hispania.
1996; LVIII (192):93 - 114. Marin, Manuela. Mujerel; burroa y cargas de lefta : imélenes de la
opresi6n en la literatura espaflola de viajes sobre Marruecos. En : De Felipe. Helena; Rodrlguez
Mediano. Fernando, cds. El Protectorado espaJfol en Marruecos. Gestl6n colonial e identitûuJes.
Madrid: CSIC ; 2002. pp. 85 - 110; FernAndez Rodriquez, Manuel. Espaifa y Marruecos en los
primeros ailos de la Restauraci6n (1875· 1894). Madrid: CSIC ; 1985 ; L6pez Oarcra, Bern~ ;
Ramfrez, Angeles. Felipe Ovilo : testigo dei cambio en el Marroecos de fines dei aillo XIX. En :
Ramfrez. Angeles ; L6pez Oarda, Bem~,., eds. Antropologla y anlrop61ogos en Marruecos.
Homenaje a David M. Han. Barcelona: Bellaterra; 2002; pp. 157 - 170.

(6) Lourido Dfaz. Ram6n. Las instituciones m6dico-sanitarias creadas l'Or iniciativa dei P. Lerchundi.
Archlvo lbero-americano. 1996 ; 223 - 224:599 - 630 ; Martfnez Antonio. Francisco Javier.
Higienismo, regeneracionismo, africanismo. El doctor Felipe Ovilo Canales y la Escucla de
Medicina y el dispensarïo de T6nger (1886 • 1899). En : Izquierdo Srichs. ferrAn ; Denues.
Thierry, coords. Actas dei Primer cong~so dei Foro de InvestigadoMI $ObM el Mundo Arabe y
Musulmân (FIMAM) Barcelona: FIMAM ; 2005; Martfnez Antonio. Francisco Javier. Tan,erian
Ohosts and Riffian Realities : The Limits of Colonial Public Health in Spanilh Moroc:co (1906 ­
1921) In : Nelson. Mary C.• cd. Perspectives on Public Health and Occupational Health : Separatt
Heritages· Common Inlerests. Stoekhom : NIWL; 2006. pp. ISO· 250.
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incluso el caracter de «exotismo cercano» 0 de «doméstico orientalismo» que les
habia caracterizado desde la época de Isabel II (1833 • 1868)"'. Tras la crisis
colonial de 1898. que cost6 el abandono de Cuba. Filipinas y Puerto Rico. la mirada
espaftola sobre la realidad marroqui perdi6 su unidad y su distanciamiento. pasando
a ser mayoritariamente un mosaico fragmentado de refJexiones entremezcladas
sobre las realidades de los dos palses al mismo tiempo ; un haz de miradas
bifurcadas oscilaban entre la propuesta de un destino comun y el rechazo 0 negaci6n
de aquellos elementos que podlan amenazarlo en ambas orillas. Dado que. coma
seiiala Bernabé L6pez Garcfa. el africanismo cspaiiol fue siempre «esencialmente
marroquista». qued6 con ello abortada la principal posibilidad que tenia Espaiia
para salir de su realidad propia al encuentto de otras'·'. En definitiva. el viaje a
Marruecos ya no permiti6 al politico. al militar. al cientitico. al médico 0 al artista
espaiiol. hombre 0 mujer. definirse a si mismos en la oposici6n y la diferencia con
el otro. sino que se convirti6 en un recorrido por uno mismo. en un viaje inmovil.
un viaje a ninguna parte.

2. FELIPE OVIO CANALES (1S50 - 1909) 0 LA BREVE y MODESTA VIDA
DEL COLONIALISMO ESPANOL EN MARRUECOS

2.1 - El descubrimiento de la confluencia hispano-marroqui

Las relaciones hispano-marroquies a comienzos de los reinados de Alfonso XII
y Hasan 1ofrecfan para Espaiia un perfil ambiguo'9'. Par una parte. las posibilidades
de intervenci6n al otro lado dei Estrecho eran mayores que en décadas anteriores.
en el sentido de que ya no obligaban a realizar un despliegue militar y diplomatico
camo habla sido necesario en la Guerra de Africa. Por primera vez, Marruecos
aparecfa coma un horizonte colonial. capaz de ofrecer una alternativa viable al
retroceso de la presencia espai\ola en Cuba. Pero, al mismo tiempo. se reconocia la
debilidad de los proyectos coloniales espadoles en Marruecos frente a los de otras

(7) Las expresiones «exotismo cercano» y «orienlalismo doméslico» apareccn respcctivamente en
Madn. Manuela. El exolismo cercano : Rafael Mitjana y su viaje a Marruecos. En : Fernandez
Parrilla. Gonzalo; Feria Garda. Manuel C.. coords. Orit!/Ilalismo, t!xolismo y traducci6n. Cuenca
: Ediciones de la Universidad de Castilla La Mancha ; 2000. pp. 109 - 119 ; Correa Ram6n.
Amelina. Ensof'laci6n y conocimiento dei oriente islamicco : el casa de Isaac Muf'loz. escritor y
periodista finisecular. En : FernAndez Parrilla. Gonzalo ; Feria Garda. Manuel C.• coords.
Orimtalismo. t'xotismo y Iradllcciôn. Cuenca: Ediciones de la Universidad de CastilJa La
Mancha ; 2000. pp. 93 - 108.

(8) L6pez Garda. Bernabé. La ciencia coma instrumento de la acci6n colonial en Marruecos.
Contexlos y polémicas. En : De Felipe. Helena; L6pez Oc6n. Leoncio ; MarIn. Manuela cds.
Angel Cabrera: ciencia y proyt'clo colonial m Marruecos. Madrid: CSIC ; 2004. pp. 13 - 26.

(9) Para una perspectivll general sobre este periodo. ver Miège. Jean-Louis. Le Maroc et l'Europe. 1860­
1894. Vol. IV. Pliris : PUF ; 1963 ; Julien, Charles-André. Le Maroc face aux imperialismos. 1415 _
1956. Paris: Editions JA : 1978; Pennell, Charles Richard. Morocco since 1B.W. A llis/ory. London:
Hurst and Company: 2000 ; Morales Lczacano, Vlclor. Historia de Marruecos. Madrid: La Esfera de
los Libros ; 2006.
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potencias europeas, ya que cualquier iniciativa exitosa de parte de Bspafta podfa, en
la practica, traducirse en mayores ventajas para dichas palencias, coma ya sucedi6
a rafz dei confliclo de 1859 - 60. Y si, par culpa de acluaciones demasiado
agresivas, Francia 0 Oran Bretaila tenninaban por controlar Marruecos, esta podfa,
en ultimo ténnino, acabar constituyendo una amenaza directa para la penfnsula. La
vision deI Médico Mayor de Sanidad militar Felipe Ovilo Canaies sobre las
ielaciones hispano-marroqufes se perfil6 a partir de la conciencia de este riesgo
fundamentaI, quizas por influencia dei Ministro de Bspafta en Tlinger, José
Diosdado, a cuyas 6rdenes trabaj6 tanto en el breve periodo 1877 - 1878 coma en
los primeros afios de su segunda y larga estancia en la ciudad dei Bstrecho entre
1886 y 1895. Para Diosdado, Marruecos podla ser considerado «cui coma una
cuesti6n interna, porque una naci6n poderOla en estas costas nos perjudicarfa tanto
o mas que si se estableciera en costas espailoIU»1I01. En la misma lfnea, Ovilo
afinnaba ya en su primera obra general Estudios pol(ticos y sociales sobre
Marruecos (1881) que,

«Espafia, que se eru:uentra.~ interesf!:da. qu~! nln,una otra
{naci6n] en el impeno marroquf {...Jt tUbe aprovech4r' las
ocasiones que se le presenten de aumentar su poeler en ell Pafs
{...J. De no hacerlo ast, naciones mâs vigorosas 0 mâs prdctlcQ8'e
encargaran de realizar la misi6n que por tantos motivos estamo,
llamados a llevar afeliz término. Si por desdicha esta aconteciese
bastarla dirigir una mirada al mapa de Europa {...] par~
comprender los peligros que nos amenazar(an, y en los cuales
hasta nuestra nacionalidad pudiera verse comprometidallll•

Esta vision de Ovilo coincidia plenamente con la dei establishment politico de
la Restauracion y con la de otros miembros dei recién constituido movimiento
africanistal12

'. La repeticion de esta idea, que apareceria también en sus obras Estado
actual de Marruecos (1888) e lntimidades de Marruecos (1894), indica su
importancia fundamental en la vision de Ovilo y subraya la continuidad de ésta a 10
largo de todo el periodo. Independientemente de otras consideraciones, dieha idea
revelaba la percepcion, mas bien indeseada, de una contluencia 0 un
entrelazamiento entre los destinos hist6ricos hispano-marroquies, consecuencia de

(10) Femândez Rodrfguez. n. 5. p. 100.
(II) Ovilo. Felipe. &tudios sociales y po[{ticos sobre Marruecos. Madrid: [s.n.1 ; 1881. p. 18.
(12) Las opiniones al respecto de diversas figuras dei africanismo son recogidas. por ejemplo. en

Femândez Rodriguez. n. S ; Lecuyer. M.C. ; Serrano. C. lA guerre d'Afrique et ses ripercussions
en Espagne, 1859 - 1904. Paris: PUF ; 1976; Pedraz Marcos. Azucena. Quimeras de Atrica. lA
Sociedad &paiiola de Africanistas y Colonistas. El coloniaJismo espalfol a finales del siglo XIX;
Madrid : Polifemo ; 2000 ; Reguera Rodrlguez. Antonio. La fonnacion de la conciencia
africanista en Espafta. En : Ofez Torre. Alejandro. cd. Ciencla y memoraia de Atrica. Alcat4 de
Henares : Universidad de Alcal4 de Henares 'Y Ateneo de Madrid ; 2002. pp. 23 • 45 ; Akmir.
Youssef. Marruecos 'Y la poUtica exterior espaflola durante 101 primeros gobicrnos de h'.
Restauraci6n 1874 - 1887. Hesperis ·Tamuda. 2000 ; XXXVII1:S9· 104.
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la analogla esencial entre sus respectivas posiciones de debilidad en la escena
internacional. Analogla no querfa decir igualdad, ya que, para Ovito. Espafia tenla
al otro lado dei Estrecho un vecino mas débit, «a merced de las rapacidades deI
ambicioso», y por las consecuencias directas que esta vulnerabilidad podla tener,
estaba sobradamente justificado el derecho «que tenemos para intervenir
amisrosamenre en sus asuntos»'l.l>. Marrueccos era en definitiva «un pueblo menor
de edad» y habla que actuar con él como «con un amigo desvalido : protegerle
siempre que se pueda hacer sin perjuicio de Espafia»i14'. Segun Ovilo. no debla
pensarse que

«[... ] Espana. por su situaci6n no puede tener aspiraciones, 0

debe limitarlas a conservarse [... ] Verdad es que somos débiles, que
estamos mal organizados. que no podemos alardear mucho .. pero
nuestra situaci61l ni es tan precaria. ni nuestra debilidad tan
grande como en algunos es costumbre suponer»t1~'.

Pero estas ultimas consideraciones. aSI como las propuestas de intervenci6n
«amistosa» 0 de protecci6n «sin perjuicio de Espana». reflejaban a pesar de todo las
limitaciones de la posici6n espanola. orientada por ello a la defensa de la soberanla
deI statu quo marroquI. «al que se han sacrificado muchos intereses»C16'. Espafia era
uno de «los pueblos que tenlan interés en que no desapareciera Marruecos» y,
gracias al apoy6 que prest6 al Sultan «a costa de no pequefios sacrificios. no se
derrumb6 el imperio»''''. Bra necesario hacer «concesiones en Marruecos para
sostener el poder y el prestigio dei Sultan que. desapareciendo traerfa el caos al
Mogreb y una serie de complicaciones gravIsimas para la paz europea»II8'. En
definitiva, Espana tenla que «guardar una circunspecci6n en Marruecos. que la ha
de obligar a grandes sacrificios». en contraste con otros palses europeos «que no
temen crear conflictos y a quienes preocupan poco ciertas consideraciones»119'. No
obstante, esta forma de actuar no se debla s610 a la impotenccia frente a las
presiones de otros palses extranjeros. sino que Ovilo podla lamentarse igualmente
de «la pasi6n. que en Espafia se sobrepone siempre a la idea y que envenena las
causas mas justas [...) nada nos importa. si batimos al adversario. herir. pisotear y
enlodecer la madre comun de todos : la patria bendita»120'. Frente a esto. era
necesario prestar la mâxima atenci6n a los asuntos marroqules y actuar en eHos con
la mayor prudencia y consenso. ya que, en su opini6n. un «pueblo que no se
preocupa sino de vivir al dIa, y pierde un tiempo precioso en discusiones [... )

(13) Ovilo. n. II. p. 40.
(14) Ovilo. Felipe. Itllimidadt.f dt Marrutcos. Madrid: Librerla de Fernando Fe : 1894. pp. 67·8.
(15)Oviio. Felipe. ESlado actual dt Marrutcos. Madrid: Liberia de Fernando Fe : 1888. p. 40.
(16) Ovilo. n. 14. pp. 18.
(17) Ovilo. n. 15. pp. II, 15.
(18)Ovilo.n. 14. pp. 15. 17.
(19) Ovilo. n. 15. pp. 37·8.
(20) Ovilo. n. 14. pp. 59 ·60.
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estériles [...], pierde sus energias y no tarda en alzarse sobre él el latigo de la
servidumbre»'21t.

Todo ello explicaba que Espafia no pudiera desplegar una aeei6n estrietamente
colonialista en Marruecos y que una figura tan representativa coma Joaquin Costa
propugnara para este pais una «misi6n de regeneraci6n» bastante mas modesta en
sus medios y en sus expectativas que la «misi6n civilizadora» defendida en el
mismo periodo por Francia y Gran Bretafia, tanto para Marruecos coma para otros
escenarios de su expansi6n colonialf22

'. En nuestra opini6n, la concepci6n dei
movimiento africanista sobre 10 que EspaDa debia hacer en Marruecos descansaba
mas en el ejemplo dei programa regeneracionista espafiol que en los discursos de
franca superioridad de tipo colonialista 0 civilizador. De ahi que, para Ovilo,
Espafia tuviera coma principal objetivo colaborar en las reformas dei Estado
marroqul, y hacerlo no por el derecho dei mas fuerte «que justificarfa que otros mas
poderosos hicieran 10 mismo con la potencia que 10 invocara», ni en nombre de la
moral, sine modestamente dando «ejemplo, no ereando conflietos, ni
difficultades»l2J). En su opini6n, un ejemplo de esta actitud 10 constituia la po1(tica
desplegada por el Ministro de Estado, Segismundo Moret, entre 1885 y 1888, que
Ovilo defendfa diciendo que las reformas que habfa impulsado «no perturban en
nada la organizaci6n polftica y administrativa de Marruecos, (...] ni han cauaado ni
pueden causar recelos en las suspicaces potencias ext~anjeras»I24I. De~e su p~nto de
vista, el Sultan concederia muchas mas competenclas al cuerpo dlplomâhco «si
llegasen los que le componen a un buen acuerdo, en todo 10 que, sin atacar los
principios fundamentales dei imperio fuera 6tH para todos)~12~'. Evidentemente. otros
paises eran partidarios de un enfaque mas agresivo y menos ingenuo en la cuesti6n
marroqui.

2.2 - La visi6n marroqui de Felipe Ovio y sus trasuntos espaîioles

La percepci6n de una confluencia hispano-marroqui expliearia, en nuestra
opini6n, que la visi6n de Marruecos por parte de los afrieanistas de la Resiauraci6n
recurriera a la proyeccion implicita de los esquemas politieos, sociales, culturales 0

reJigiosos empleados para analizar la situaci6n espafiola (entre otros, dei concepto
decisivo de «regeneraci6n»). Una proyecci6n posible, a su vez, por la existencia de
una analogia esencial en la situaci6n profesional, social 0 institueional de los
aetores espafioles en ambos paises. En 10 que se refiere a Ovilo, la analogia en su
posiei6n social e institueional a ambos lados dei Estrecho hizo que su visi6n sobre

(21) Ibid. p. 69.
(22) L6pez Garcia, Bema~. La ciencia como instrumenta de la acci6n colonial en MarruecOi.

Contextos y polémicas. En : De Felipe. Helena; L6pez OC6n. Leoncio ; Malin, Manuela cds.
Angel Cabrera: ciencia y proyecto colonial en MarrlUcoJ. Madrid: CSIC ; 2004 p. 15.

(23) Ovilo. n. Il. pp. 29 - 30.
(24) Ibid., p. 32.
(25) Ibid.• pp. 30· l.
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Marruecos fuera esencialmente una imagen deformada, aunque lejos de resultar
irreconocible, de la realidad administrativa y social espaiiola de su época. El viage
a Marruecos era, a fin de cuentas, un viaje cercano y este hecho se reflej6 tanto en
aspectos formales, como de contenido de sus diversas obras de tematica marroquf.
Por ejemplo, en Estado llctual de Marruecos (1888), al narrar el momento de su
lIegada a Tanger dos anos antes, Ovilo empleaba significativamente la tercera
persona, como unica forma de transmitir una sensaci6n de extraneza en un
escenario que, por todo 0 demas, le resultaba bastante familiar'261. De hecho, tanto el
viaje coma la visi6n de la ciudad hablan perdido su romanticismo de antafio : el
trayecto azaroso, la alcazaba, las casas blancas y las mujeres con velo habfan sido
sustituidas por vapores, faros, cables de telégrafo, ventanas, ropas europeas, turistas
y peri6dicos'l71

• La modestia dei desplazamiento (entendido en términos
antropol6gicos) se revelaba en el siguiente comentario :

«a leu pllsluieras fondas de antano han reemplazado unos
mllgll(jicos establecimientos. que por su lujo. comodidad y trato
superan a muchos de los de su género reputados en Madrid coma
de primer orden»'lil.

Ovilo no podfa. por tanto, evitar ver en Tanger un trasunto de su Madrid de
procedencia, no s610 al nivelliteral deI alojamiento, sino por extensi6n en 10 que se
refiere al lugar central que ocupaba la ciudad en la administraci6n y la sociedad
marroqules'l9'. Como en el casa de Madrid, 10 que sucedfa en Tanger era un anticipo
de 10 que iba a suceder en el resto dei pafs y asf Ovilo podfa afirmar, en relacci6n
con los cambios que encontraba entre su primera y su segunda estancia, que «la
costa està hoy como Tànger hace quince aftos ; si las cosas siguen de igual modo,
la costa dentro de poco tiempo sera 10 que Tànger hoy», una transformaci6n que se
notaba incluso «en algunas poblaciones dei interior»'lO'. Del mismo modo, fue su
posici6n en Tanger la que permitiria a Ovilo desplazarse por buena parte deI
territorio en diversos tipos de misiones y elaborar asi una visi6n de conjunto sobre
la realidad marraquf. Entre otros lugares, Ovilo conoceni Larache y Rabat en 1888,
Fez y Vazzan en 1891, Anyera en 1892, Mazagan y Marrakesh en 1894.

De ahi que, desde esta atalaya tangerina, puerta y centro dei pais, Ovilo pudiera
observar todavia a Marrueccos como una entidad unitaria, aunque ciertamente

(26) Ovilo comenzaba dieha narraei6n de la siguiente manera : «el que visit6 a Marrueeos, y muy
especialmenle a Tânger, haee dicz anos. hoy nuevamcnlc pisa aquclla liciTa, nota cambios y
cncuenlra diferencias que dcsde luego lIaman su alenci6n». Ovilo. n. Il. p. 13.

(27) Ibid.. pp. 13 - 14.
(28) Ibid.• p. 14.
(29) Estc anâlisis sigue el ejemplo de : MarIn. Manuela. Un viajc cientffico : Cabrera. Dant!n y

Bernaldo dc Quir6s cn Marruccos (J 913). En : De Felipe. Helena; L6pez Oc6n, Leoncio; Mar!n.
Manuela cds. Angel Cabrrra : ciencia y proyeclo colonial en Marrllf!cos. Madrid: CStC ; 2004.
pp. 137 - 171.

(30) Ovilo, n. 15. p. 14.
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afeetada ya por graves problemas. La eseneia y el resumen de todos ellos era que el
Imperio Xerifiano se eneontraba «en decadeneia» y, «como todos los paises
musulmanes, tiende a su desaparici6n en el mapa poUtico de los pueblos»I'''. Bra
doloroso eonstatar c6mo «aquel temido y tloreciente estado musulman que feneci6
en Granada ; aquel pueblo hispano-arabe [...] no han dejado herederos de sus
glorias»I'11. El gobierno no sabia «haeerse respetal'» ni trataba de «mejorar el estado
de sus subditos» ; el potencial agneola estaba desaprovechado, se restringia la
exportaci6n de los «mejores productos» y «no se eleva por su extenso territorio el
huma de ninguna fabriea» ; la administraci6n era «nula», los impuestos, exeesivos,
la justicia, «viciada 0 corrompida» ; la marina, casi inexistente y «proscritos todos
los progresos y adelantos de la ciencia modema»l))t. En definitiva, se trataba de un
pueblo «cuyos carcomidos cimientos amenazan pronta ruina, y que parece pr6ximo
a desapareeer»I:U'.

Bn esta situaei6n, la unidad de Marruecos se sostenia precariamente gracias a la
figura dei Sultan, «clave que sujeta aquel complieado organisma»11". Pero el Sultan
gobemaba de forma autocratica y personalista. 10 que, ademas de privar de
competencias reales a la mayoria de sus ministros, hada que el nepotiamo y la
eorrupci6n minaran el funcionamienlO de la administraci6n. Para Ovilo, desde el
Majzén central hasta los caides y bajas. «intermediarios entre el puebla y el poder
supremo». dicha administraci6n se regia por «la mas profunda inmoralidad
administrativa» : el gobiemo no pedia «cuentas a sus delegados. il)terin éstos
correspondan con regalos y atenciones a la superioridad, y esta misma eonducta se
sigue por los jefes inmediatos con sus inferiores»I)6I. La concentraei6n de poHtico.
militar y administrativo explicaba «el lujo» de la vida de caides y bajas, ya que
«cobran los impuestos, imponen las multas. se incautan de los bienes de los que
mueren sin hijos y herederos directos y [...] ordenan las prisiones y castigos a los
habitantes de sus respectivas provincias»"?'. Aunque Hasan 1habia empezado una
«obra de regeneraci6n [...] y se observa que en los ultimos nombramientos de las
autoridades empieza por atender a los méritos personales, sobre la intriga. antes
dueiia y soberana», 10 derto es que «s610 el tiempo. con la instrucci6n y el mayor
trato con los extranjeros. podra introducir en el Mogreb cambios y modificaciones
que, impuestos de repente, danan origen a trastornos sin Umites»IH'.

Dada que «su poder efectivo [...l, coma Rey, alcanza a una muy pequefta parte
dei pais», el Sultan debia valerse sobre todo deI prestigio que le otorgaba su

(31) Ovilo, n. Il, p. 2.
(32) Ovilo, n. 15, pp. 3 - 4.
(33) Ovilo, n. Il, pp. 1 - 2.
(34) Ibidem.
(35) Ovilo, n. 14, p. 15.
(36) Ovilo, n. Il, pp. 80 - 1.
(37) Ibib., p. 80.
(38) Ovilo, n. 15. pp. 29 - 30.
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condici6n de Comendador de los creyentes,19,. Segun Ovilo. el «fanatismo religioso
[... ] es la fuerza que mantiene unidos a los marroqufes y merced a la cual el Sultan.
sin un gran ejército, sin la complicada constituci6n de los pueblos civilizados,
sostiene su immenso poder en el Mogreb AI-Aksa»"40'. A esta se afiadfa el hecho de
que el Sultan obluviera también poder por su condici6n de jefe ultimo de las
cofradfas religiosas. «asociaciones secretas» que «reemplazan en Marruecos a los
partidos polfticos de por aea» y que. por esta raz6n, constitufan «el unico elemento
para que no desaparezca la unidad nacional y de aleanzar ellos [sus jefes]
personalmente influencias, honores y riquezas»'411. A todos estos faetores que
acabamos de sefialar. habfa que anadir también la acusada heterogeneidad racia deI
pais, con «cinco razas distintas de opuestas tendencias y costumbres» (arabes.
bereberes. judfos, moros y negros), que se encargaba de «impedir la constituci6n de
una nacionalidad fuerte y respetable»'41'. Dentro de esta amalgama. los «moros».
especialmente los de las ciudades (descendientes de los expulsados de Espana en
diferentes momentos) eran «los verdaderos amos de Marrueccos»'4)'. Por su parte.
los arabes, reducidos «a escaso nûmero» desde los tiempos de la conquista. se
caracterizaban por defender un «régimen aristocratico y teocratico» en el que se
«reconoce y respeta a nobleza religiosa hereditaria y. entre ella. elige sus
autoridades polfticas, sus jefes militares y sus administradores»''''.

Pero eran los bereberes el grupo étnico mas numeroso. «la mitad de la poblaci6n
deI imperio marroquf»'4\'. La mayor parte «s610 respetan nominalmente la autoridad
deI Sultan. muchos la desconocen» ; en contraposici6n con los arabes. las tribus
defendian un «régimen democratico» y lIegaban a ser. por ello. «mas socialistas que
los rusos»'4fl'. No obstante. las relaciones entre tribus se caracterizaban por la
«anarqufa», la divisi6n y las luchas continuas. 10 que permitia al Sultan explotarlas
para mantener su poder. En opini6n de Ovilo.

«el dfa que las tribus, comprendiendo sus verdaderos intereses.
formare," alianza, el Gobierno marroqu( no resistida una hora ;
entretanto, y apegados a este sistema de Gobierno {democraticoj,
desideratum de nuestros partidos avanzados, se desrrozan en medio
del salvajismo mM completo»'47'.

También habia en Marruecos poblaci6n de raza negra, que vivia en régimen de
esclavitud. No obstante. 6IIa no era «tan dgida ni tan cruel coma ha sido en otros

(39) Ovilo. n. 14. p. 18.
(40) Ovilo. n. 15, p. 10.
(41) Ovilo, Il. 14, pp. 14· 15.
(42) Ovilo. n. II. p. 49.
(43) Ibid.. pp. 59 - 61.
(44) Ibid., pp. 54· 7.
(45) Ibid.• p. 2.
(46) Ibid., pp. 1 • 13.
(47)lbid.. p. 12.
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paises», y la «benignidad» en el trato se manifestaba en que una vez libres, cran
considerados como los demas musulmanes y «pueden aspirar a todos los cargos dei
imperio»I48I. Finalmente, completaban el mosaico radical los judfos, la mayorla
descendientes de los expulsados de Espaiia y Portuga. A cambio de una tolerancia
religiosa «que no hallaron en pueblos dvilizados y que profesan la religi6n mas
humana y mas caritativa», los judios debian tolerar «denigrantes vejaciones»t49'. No
obstante, un pequeiio porcentaje, aprovechandose dei derecho de protecci6n
asociado a la penetraci6n european, «han hecho algunas fortunas [... ] censuradas
hasta por los mismos hebreos honrados y trabajadores»I50I. Ovilo, «como todos los
que no les vejaron ni se sirvieron de ellos para nada incorrecto», no tenia «la mas
leve queja de estos hombres», pero no pqdia menos que «Iamentar el imprudente
camino que ha emprendido» este pueblo a sentirse inclinado a «tornar partido por
cualquiera de las potencias que han fijado sus ojos en el Mogreb [Ovilo se referia
especialmente a Francia}, sin refiexionar que en caso de no realizar lUI proyectos
su protectora, estân perdidos para siempre»'3I'.

Finalmente, la falta de cohesi6n dei pafs no era 5610 étnica sino también
territorial. Asi, el sostén dei Estado marroqui, en términos polfticos, militarea 0

econ6micos, 10 constituian «los habitantes de las Uanuras, los mas sufridos y los
que han de soportar todas las cargas colectivas»"'I. Pero «las tierras sometidas al
Sultan no alcanzan a la quinta parte dei imperio»I.U'. Por ello, el Sultan debfa
«transigir y adular en cierto modo a los caciques de las reg~ones, seiiores feudales,
cuya influencia en sus tierras es harlo poderosa»I~I. Tambtén debia satisfacer las
exigencias de las cofradfas religiosas, que en algunos casos parecfan constituir una
especie de principados independientes FinaJmente, debia «estar constantemente
vigilando el estado de las revueltas y levantiscas kabilas, que se sublevan bajo
cualquier pretexto, pero siempre con el motivo real de no pagar los tributos que las
correspondan [siC]»'·f.f'.

En los diversos aspectos de esta visi6n sobre Marruecos, Felipe Ovilo se
preocup6 de subrayar de forma consciente las diferencias de la realidad marroquf
respecto a sus térrninos de comparaci6n espafioles y europeos. El uso de términos
como «fanatismo», «salvajismo», «inmoralïdad», «anarquia», «desprecio» 0

«ruina» y de adjectivos y atributos como «viciada», «miserable», «corrompida» 0

«proscritos» contribufan a que los destinatarios de sus escritos se alejaran de una
posible identificacion con la situacion al otro lado dei Estrecho. Pero el propio

(48) Ibid., p. 64.
(49) Ovilo, n. 15, p. 10.
(50) Ovilo, n. 15, p. 21.
(51) Ibid., p. 21 - 3.
(52) Ovilo, n. 14, pp. 18 - 19.
(53) Ibid., pp. 13 - 14.
(54) Ibid., p. 19.
(55) Ibidem.
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Ovilo ya no se podia sustraer a la existencia de un cierto grado de paralelismo, de
yuxtaposici6n, de forma que para su analisis resultaban utiles expresiones como
«rey», «unidad nacional», «regiones», «caciques», «socialismo», «decadencia»,
«partidos polfticos», «corrupci6n», que se empleaban corrientemente en el estudio
de y en la discusi6n sobre la sociedad espi'lola. Esta emergenccia terminol6gica ya
estaba presente en sus primeras publicaciones, pero, posteriormente, di6 paso a
criticas explfcitas de la sociedad espai'lola, coma en Intimidades de Marruecos, en
la que Ovilo renexionaba sobre las tendencias cainitas de los espai'loles y sus
pàrtidos y sobre el «indiferentismo» y la pasividad de Espai'la ante sus desafios mas
importantes,161.

Pero fue en su ultima monografia lA decadencia del ejército. Estudio de higiene
militar (1899), publicada después de su destino en Cuba en 1896 - 1897 Ydespués
dei desastre dei 98, cuando Ovilo aplic6 abiertamente a Espai'la analisis que
anteriomente habla reservado para Marruecos. Esto empezaba ya por el propio
tftulo, con el concepto de «decadencia» dei que tanto hablarian los intelectuales y
escritores dei 98 y que seguirfa constituyendo un tema de debate durante décadas.
La decadencia espai'lola, dibujada por Ovilo para el casa dei ejército pero aplicable
en el fondo a toda la sociedad, se parecfa en muchos de sus elementos a la que habla
considerado coma caracterfsticca dei Imperio Xerifiano. Por ejemplo, un aspecto
clave de la misma eran las continuas luchas y conflictos internos, ya que «desde
principios de siglo no hemos tenido tranquilidad ; nos hemos visto devorados por
guerras que nos han empobrecido [.... ]».m. Por otra parte, Ovilo descubrfa en ese
momento una fatal heterogeneidad en la sociedad espai'lola, que habrfa contribuido
decisivamente a los enfrentamientos fratricidas y a la falta de éxito en las empresas
exteriores. En su opini6n,

«Por lo que a Espana respecta, debemos considerar los diversos
elementos etnol6gicos que la componen, muy lejanos aun de
haberse fundido en un molde comun : que las gentes del Norte se
diferencian mucho de las del Mediod{a [...J»1.1I'.

Finalmente, la insolidaridad nacional no s610 se expresaba en la persistencia de
diferencias étnicas, sinD también en las desigualdades econ6micas, en los defectos
de la administraci6n, en el regionalismo y el independentismo, taras que la Guerra
de Cuba hahrfa puesto de manifiesto de forma especialmente clara. Segun Ovilo, los
soldados espai'loles destinados en la isla habfan visto

«a los hijos renegar de la sangre de sus padres " a logreros, cuyos
itltereses defendia. no venderle lo mas indispensable sin un ciento
por cietlto de beneficio " a falsos compatriotas cuya pr6xima

(56) Ibid.• p. 59 • 60n 69.

(57) Ovilo. Felipe. La decadmcia dei Ejhdto. Estlldio de lligiene militar. [s.l.] : [s.n.] ; 1899. p. Il.
(58) Ibid., p. 49.
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tkfecci6n adivinaba ; a las exigUl.U solclatku que la Nacion paga en
met61ico, convertidas en gran parte en papeltl de misero valor " a
empleados venales y administradores corrompidos, no en tal numero
como se cree, pero s( en el suficiente, para que agrandados por
nuestros enemigos nos deshonraran ante el mundo entero 1..,J»\~I,

En definitiva, tras la conmoci6n dei 98, se habia reducido aun mu la distancia
entre el Sultanato y la Monarqula ; entre el quijotismo inutil de los arabes
marroquies y el de la aristocracia espanola ; entre la corrupci6n de las respectivas
administraciones y las carencias de ambes ejércitos ; entre las revueltas de los
bereberes y las de los obreros ; entre la fragmentaci6n impulsada por los grandes
caldes y por los regionalismos peninsulares ; en suma, entre la decadeocia de dos
pueblos que, mucha tiempo atrâs, habian sido gloriosos.

2.3 - Los «Illoros» y los «Judios» en el dlseuno raclai de FeUpe OvOo

La visi6n de Ovilo sobre las relaciones hispano-marroqu{es fue deI todo coherente
con su trayectoria y actividad profesionales en el campo de la medicina y de la salud
publica y con su discurso sanitario y cientffico. Respecto a 10 primero. ya hemoa
analizado concisamente en un trabajo previo su importante labor en BspaI\a y
Marruecos1fA). Respecto il 10 segundo, y en aras de la necesaria brevedad, diremos que
10 mas importante es que el concepto de raza apareci6 a 10 largo y ancho de los escritos
de Ovilo sobre Marruecos pero, a diferencia de 10 que suced{a con los discursos de
médicos coloniales de otros paises, no se tradujo en la elaboraci6n de una «patolog{a
racial» marroquf. En este sentido, y teniendo en cuenta el nivel cientffico que Ovilo
demostr6 en su trabajo de laboratorio y en sus publicaciones sobre el c6lera 0 la
higiene, su discurso racial careci6 de una elaboraci6n técnica medianamente
comparable. Ya se ha seiialado previamente c6mo Ovilo fue consciente de la
heterogeneidad racial deI Imperio xerifiano ; pero no fue éste el principal motivo que
le impidi6 la patologizaci6n dei cuerpo y de los hâbitos de los marroqu{es. sino la
proximidad racial que percibfa entre Espoa y Marruecos. En su opini6n,

«hay tipos que recuerdan tan a 10 vivo al espafiol, 0 My en
Espana tantos que a el/os se asemejan, que hastarla una simple
mirada para adivinar que es la misma raza que poblo nuestras mtb
ricas provincias, si datos historicos, etnogrlificos y antropo16gicos
no loafirmaran de un modo conduyente, y que aleja dei animo
toda duda»(61I.

En contraste con los discursos raciales sobre la Argelia francesa, basados en la
reducci6n a una dicotomfa entre Arabes y bereberes y en la desconexi6n total

(59) Ibid., p. 62 - 3.
(60) Martfnez Antonio, n. 6.
(61) Qvilo, n. 15, p. 4.
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respecto a la metr6poli. la visi6n de Ovilo sobre Marruecos se basaba en la
importancia de los «moros». que constituian al mismo tiempo una especie de
embri6n de «raza marroqui» y un vinculo racial. historicamente identificable, con
la «raza espailola»'6l'. Respecto a 10 primero, los «moros» eran par Ovilo «los
verdaderos amos de Marruecos», «la parte mas instruida, riea y poderosa deI
Mogreb» ; «todos los cargos que traen consigo honores y riquezas estan
desempeilados, en su immensa mayorfa, por estos moros, que exprimen a los
individuos de las otras razas para ser estrujados a su vez por el Sultan»f6J'. Respecto
a 10 segundo, Ovilo afirmaba que los «moros» eran «los descendientes de los
mauritanos, mezc\ados con los fenicios, sirios, greco-romanos, vandalos, arabes,
espanoles y negros», una «raza mezc\ada» que no dejaba de recordar a la espafiola
salvo porque ésta ûltima habia contribuido a su formaci6n a través de las diversas
expulsiones de «moros andaluces», especialmente granadinos, y moriscos'64'.

Por lanto, la superioridad de los espanoles sobre los marroquies era para Ovilo
bastante relativa y provenia, por una parte, de la pluralidad racial marroqul, en tanto
en cuanto ésta habia impedido que los «moros» hubieran actuado coma crisol deI
resta de raza de Marruecos (0 era la prueba evidente de su incapacidad para
desempefiar ese papel) ; y, por otra parte, deI hecho de que los «moros» hubieran
dependido. para su constituci6n coma grupo racial, de los aportes peninsulares. Lo
relativo de las diferencias entre espafioles y marroquies es 10 que habrfa explicado
la ausencia, en la obra de Ovilo. de un estereotipo ûnieo deI «moro» y el hecho de
que sus tentativas de patologizaci6n fueran escasas y se formularan en términos
sociales y morales en lugar de cientificos. Asi. para Ovilo, existla una division entre
los «moros de las ciudades» 0 «moros andaluces» propiamente dichos, y los «moros
dei campo». Estos ûltimos «parecen tener su origen en la uni6n deI arabe y el
bereber, de los que tienen muchos caracteres anat6micos»'6~'. En su opinion, eran
«los seres mas desdichados de Marruuecos» ya que «viven pobres y explotados por
los moros de la ciudad. por el Gobierno y, sobre todo, por sus autoridades
locales»'66'. Eran «fanaticos en religi6n», fatalistas ante la muerte, a la que veian
llegar «sin temor, y hasta con placer» y sufridos ante los tormentos y penalidades'671.
En sus fiestas «acostumbran a correr la p61vora» y. en las frecuentes heridas que de
esta se derivaba, «se resisten a que se les administre ningun anestésico, y sufren
impasibles los dolores mas agudos sin lanzar un gemido»'6I'.

(62) Sobre el discurso de los m~dicos franceses en Argelia. ver Lorcin. Patricia M.E. Imperialldentities.
Stereotyping. Prejudia and Rau i/l Colonial Algeria. London· New York: LB. Tauris ; 1995 ;
Lorcin. Patricia M.E. Imperialism. Colonialldentity and Race in Aigeria. 1830· 1870. The Raie
of the French Medical Corps. ISIS. 1999 ; 90:653 • 79.

(63) Ovilo. n. 15. pp. 61·2.
(64) Ovilo. n. 11. p. 58.
(65)/bid.• p. 59.
(66) 1bide",.
(67) Ibidem.
(68) Ibidem.
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Respecto a los «moros de las ciudades», eran la parte «mas viciosa y corrompida
[dei Mogreb] ; tienen todos nuestros defectos y los de los arabes, sin que estén
compensados por las buenas cuaJidades de sus progenitores»''''. En el ambito
psicol6gico, a pesar de las escasas excepciones de los «que son un modela de
hidalgufa y cabaUerosidad, coma aqueUos i1ustres granadinos», estos «moros»
tenfan el defecto principal de la hipocresfa, «porque con eUa oculta a primera vista
las demas [SiC]»'1O'. Una hipocresfa que les haefa mostrar afectaci6n reJigiosa sin
rechazar «una botella de Champagne 0 un negocio oscuro» ; que les daba un aspecto
respectable que escondfa la «Jigereza» de su palabra y su ignorancia ~ que les haefa
mostrar «circunspecci6n, prudencia, humildad, respeto» con el fuerte e «insolencia,
soberbia, despotismo» con el «desheredado»"h. Respecto a su ffsico, Ovilo
consideraba que estos «moros» eran «de mediana estatura ; cuando j6venes, bien
formados ; mas tarde, por la ociosidad y el género de vida sedentario, se hacen
obesos [...]»m,. No obstante, también afirmaba que «su fisonomra es grave, no
exenta de agrado ~ el color blanco ~ los ojos [...] son negros y vivos ; la cara redonda
o ancha, y, en general, su constituci6n es buena»l1J'. Ovilo conclura su exposici6n
con la siguiente reflexi6n :

«A pesar de los muchos vicios de que adolecen, YO 110 _

atreveria a condenarlos en absoluto " la décima parte de sus jaltcu,
podra reconocer por origen su natural condici6n " pero las otras
nueve son debidas a lafunesta organizaci6n y el absurdo gohierno
que les oprïme»"4l.

En conjunto, fueron los «moros» para OviJo la conexi6n (subordinada) con
Espaoa y la personalidad (débil) de Marruecos, por 10 que lleg6 a considerar que el
estudio dei Imperio xerifiano era en la practica el estudio de «la organizaci6n
poJitico-social de los moros»I75'. De alguna forma, esta proximidad racial
«contamin6» también los analisis de Ovilo sobre el resta de razas de Marruecos, las
cuales, si bien tienden mas al estereotipo, siempre acababan revelando, mas 0

menos expJicitamente, una cierta pluralidad y una cierta proximidad con retlexiones
sobre la realidad espafiolal16J

• Esto fue especialmente evidente para el casa de los
judios ya que dentro dei conjunto de la poblaci6n marroquf, eran el grupo étnico

(69) Ibid., p. 61
(70) Ibidem.
(71) Ibidem.
(72) Ibid.• p. 63.
(73) Ibidem.
(74) Ibidem.
(75) Ibid., p. 65.
(76) La visi6n de Ovilo sobre los «moros,. forma parte de una larga trayectoria de im4genel elaboradas

én Espai'la sobre los marroqufes y los musulmanes en general. Sobre esta cuelti6n. ver MartIn
Corrales. Eloy. lA imagen dei magrebi en Espalfo. Una perspectiva hist6rica. Siglos XVI-XX.
Barcelona: BelJaterra ; 2002 ; Mateo Diest.e. Josep Lliufl El «moro» ent" los primilivos : el caso
dei Protectorado espalfol en Marruecos. Barcelona : Fundaci6n La Caix; 1997.
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(

cuya conexi6n hist6rica y cultural con Espai\a era mas importante, por encima de
los propios ((moros». Segun Ovilo, «casi todos los que hoy habitan en Marruecos,
son descendientes de los expulsados de Espana, de algunos dei reino lusitano y muy
pocos, los menos, de Francia»177'. Teniendo en cuenta que Portugal readmiti6 a
muchos de ellos poco después de decretar su expulsi6n, los que quedaron eran
esencialmente (~udfos espanoles», y, segun Ovilo, (su idioma, sus costumbres, sus
ceremonias y hasta sus apellidos son testigos irrecusables de esta aserci6n»"I'. Entre
otras muchas cosas, por ejemplo, los casamientos judfos se celebraban todavfa en
Marruecos ((segun los ritos y ceremonias de Castilla»c79'. Ciertamente Ovilo sabfa
que estos judfos eran s610 los que vivian en las ciudades costeras y dei interior. Por
referencias de otros autores, conocfa también la existencia de judfos berberizados
en el sur dei pafs, «de procedencia mas antigua y que por sus usos, costumbres y
modo de ser se diferencian notablemente de los anteriores»llOl. Con eUo, reconocfa
la heterogeneidad de la communidad hebrea marroquf.

En cualquier caso, la atenci6n de Ovio se concentraba esencialmente en el
primer grupo. La situaci6n de opresi6n en la que habfan vivido durante siglos es 10
que, en su opinfon, les habla impulsado a desear «la conquista de Marruecos por
aiguna naci6n europea»'·'I. El régimen de «(protecciones» habfa constituido un
instrumento privilegiado para que los hebreos de las ciudades escaparan a la
jurisdicci6n marroquf y mejoraran su situaci6n econ6mica. Sin embargo, segun
Ovilo, este hecho habfa tenido consecuencias contraproducentes ya que habfa
expuesto a los judfos a influencias extranjeras, britanicas y franceras, que les habfan
hecho olvidar sus verdaderos orfgenes espanoes y la lealtad que debfan manifestar
hacia Espana en el intento de ésta de imponer su dominio en Marrueccos. No dejaba
de ser parad6jico y triste que la comunidad mas espai\ola dei Imperio y la que mas
medios tenfa para hacer valer en éste los intereses espai'loles, se entregara a los
manejos de otros paises. Para Ovilo, si no hubiera sido por aquellas influencias,

«No (... ] .fe comprende. que siendo la mayor parte de los jud(os
marroqu(es de procedencia espaiioa. y nuestro idioma el mas
extendido entre eUos, otra nacion y no Espaiia. sea la que
oficiosamente les ampare y disfrute por hoy sus simpat(as : cuando
no debemos desdeiiar nada que pueda aumentar nuestra influencia
en el Mogreb»'ll'.

Esta desvinculaci6n respecto a su «esencia» cultural habia llevado a algunos
judfos a abusar de su condici6n de «protegidos» y a amazar grandes fortunas de

(77) Ovîlo, n. [1. p. 21.
(78) Ibid., p. 22.
(79) Ovilo, Felipe. La muju marroquf, Estlldio social. Madrid: [mprenta de Manuel G. Hermândez ;

[886. p. 141.
(80) Ovîlo, n. Il. pp. 22 • 23.
(81) Ibid., pp. 41·42.
(82) Ibid.• p. 42.
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dudoso origen en pocas décadas. Por los recelos que esto suscitaba en Marruecos,
Ovilo pronosticaba que ese camino les conduciria «a un precipicio donde perecer4n
los inocentes, salvandose dei naufragio los astutos culpables», pues, no en vano, no
debian olvidar que «la cuerda se rompe siempre par 10 mas flaco y (...] que por las
adversidades de antafio y las intemperancias de ogano [sic.], los judios marroqufes
son la parte mas delgadisima de aquella tierrallll

• No obstante. incluso estas
observaciones tenidas de incipiente antisemitismo carecen de argumentaci6n de
tipo biol6gico. basandose mas bien en consideraciones de degradaci6n moral y
religiosa, y da la impresi6n de que Ovilo proyecta sobre los hebreos ciertas
consideraciones aplicables también a una parte de la élite econ6mica espaftola de su
tiempo mas pendiente de sus propios intereses (asociados al libre comercio frente
al proteccionismo gubemamental) que de los generales dei pafs.

3. FRANCISCO TRIVIlQO VALDIVIA (1861 • 1934) 0 LA CONFUSI6N
ANDALUSt

Por sus desarrollos y por sus limitaciones, la visi6n de Felipe Ovilo Canales
sobre Marruecos y su actuaci6n en el pais vecino ~onstituyeron un refl~jo de los
importantes esfuerzos de la Espafta de la Restaurac16n por aumentar lU mfluencia
al otro lado dei Estrecho, una int1uencia que, a pesar de todas sus carenciaa.
aspiraba a convertirse en colonialismol

"'. Dicha aspiraci6n quedarfa drûticamente
truncada después dei desastre deI 98. Es cierto que fue tras csa fecha cuando Espana
consigui6 finalmente materializar la intervenci6n directa en Marruecos que tant!)
habia buscado con anterioridad. Pero, por un lado, esta nueva forma de relaci6n
hispano-marroqui dej6 de ser una relaci6n entre el conjunto de Espaf\a y el conjunto
de Marruecos. Sectores sociales y territorios cada vez mas amplios en la penfnsula
se sintieron progresivamente desvinculados de la «aventura marroquf» para
concentrarse preferentemente en proyectos de cambio de régimen, de revoluci6n de
clase 0 de autonomia regional. Ademas, Espana ya s610 tuvo posibilidades reales de
intluir sobre lireas y sectores sociales de Marruecos cada vez mas reducidos y
menos representativos deI pais. Por otro lado, las relaciones hispano-marroqufes
dejaron de estar prineipalmente en manos de los dos aetores interesados para pasar
a depender en buena medida de las decisiones de otros pa{ses. Espai\a. nuevo
miembro dei poco prestigioso cub de las «naciones moribundas» y amenazada
directamente en su integridad territorial en Canarias, Ceuta y Melilla 0 el campo de
Gibraltar, paso dei «recogimiento» a la dependencia respecto a otros paises
europeos tanto en su polftica exterior coma en su vida interna. Marruecos. sin el
paraguas de Espana, vio eomo las potencias europeas ignoraban su soberania y
pasaban a discutir sin su opini6n los términos de un pr6ximo reparto colonial.
mientras ciertos Hderes locales cuestionaban la autoridad dei Sultan.

(83) Ovilo, n. Il, pp. 22 ·23.
(84) Para tener una perspectiva de conjunto sobre la multiplicidad y variedad de la iniciativa

espafiolas en Marruecos durante la Restauraci6n sigue siendo I1tilla consulta de Oarcia Fiaucru.
TomAs. La acciôn a!ricalUl dt Espana en tomo al 98. 2 vols. Madrid: CSIC ; 1966;
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En nuestra opini6n, es esta pérdida de sustancia real de las relaciones hispano­
marroqules, de Espaiia y Marruecos coma Estados-naci6n después dei 98, 10 que
ha hecho dificil interpretar la interacci6n entre las dos orillas deI Estrecho en la
primera mitad dei siglo XX y comprender 10 que fue el Protectorado espaiiol en
Marruecos. Como ya apuntamos en la introducci6n y vamos a tratar de mostrar en
éste y en los dos pr6ximos apartados, la mirada eSl'aiiola sobre la realidad
marroqUI se fragment6 en varias perspectivas excluyentes entre SI y perdi6 su
distanciamiento para convertirse en una visi6n bifurcada que mezclaba las
consideraciones sobre uno y otro pais. De ahl que, a diferencia de 10 que sucedla
con Ovilo, un personaje que simbolizaba por SI mismo la perspectiva oficial
mayoritaria de su época, haya sido necesario seleccionar varios médicos para
poder recoger los enfoques que surgieron a principios dei siglo XX y seiialar las
diferencias entre ellos. La multiplicidad y bifurcaci6n de estos enfoques no
parecian presagiar la aparente unidad y aplicaci6n exclusiva al Protectorado que
tuvo mas adelante la ideologfa de la «hermandad hispano-marroqu{» pero, en
realidad, introdujeron por primera vez algunos de los elementos que la habr{an de
caracterizar por presencia u omisi6n.

La primera perspectiva que vamos a analizar es la d~l Médi\:o mayof Francisco
Triviiio Valdivia. La raz6n principal para ello es que Trivioo estuvo deslinado en la
Legaci6n de Espaoa en Tanger entre 1906 y 1913, ocupando, por tanto. el mismo
puesto que Ovilo habfa tenido a finales deI siglo XIX. Este puesto le predisponia
para ejercer, igual que él. coma jefe de la sanidad espaiiola en Marruecos. con el
anadido de tratarse de un periodo clave en el que se debfa disenar la fUlura
intervenci6n de Espaoa en la zona de influencia marroquf adjudicada en el Acta de
Algeciras (1906). Sin embargo, a pesar de que s610 habfan pasado algunos afios
desde marcha de Ovilo, la situaci6n se habfa transformado profundamente. En
palabras deI propio Trivii'io. que figuraban al final de su obra Cinco anos en
Marruecos. Apuntes de un médico.Descripciones, costumbres y tipos (1903).

«Espana tiene necesidad absoluta. si en su d(a ha de tener papel
en el drama [dei reparto de MarruecosJ. de cambiar de derroteros
con los moros, que desde nuestras desdichadas guerras coloniales
han perdido el temor que les hab(a inspirado la guerra dei
sesenta>i~·l).

La soluci6n consist{a en sumarse al camino de la «energfa», sin temer llegar a su
«extremo». ya que «Francia, Inglaterra y Alemania 10 recorren con éxito a diario y
su infuencia creciente se hace sentir cada vez con mas fuerza en el emperio deI
Mogreb»'I6I. A pesar de las apariencias. las palabras de Trivii'io no estaban escritas
desde la fortaleza sino desde la impotencia. la cual también es patente en su otra

(85) Trivifto Validivia. Francisco. Cinco aRos en Marruecos. Apuntes de un médico. Descripciones.
costumbres y tipos. Madrid: Imprenta la Prensa; 1903. pp. 239 - 40.

(86) Ibid.• p. 240.
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publicacion mas relevante, Del Marrueccos espanol (1920)117'. Asi, podrfa pensarse
que Trivioo mantuvo la opinion de Ovilo sobre la importancia dei Imperio
Xerifiano para Espafia. Desde la perspectiva de la ocupacion espafiola de territorio
marroqui que habia comenzado en 1908, consideraba que «nuestra independencia
nacional polltica y economica, nos imponfan un solo camino que recorrer y ese es
el camino que hemos emprendido ; de no haberlo hecho por abûlicos e incapaces
estâbamos lIamados a desàparecer»''''. Pero, estrictarnente, los términos de la idea
hablan cambiado de manera signifieativa. Por una parte, Trivifto ya renunciaba a la
aspiraci6n de un control espafiol sobre todo el Imperio xerifiano porque el
predominio de FranCÎ'a, materializado en el Acta de Algeciras, 10 que haeia
neccessario era, no ya garantizar el imposible mantenimiento de la integridad
marroqui, sino evitar un Marruecos completamente francés. Habia habido un
tiempo en que «se podia ser abstencionista porque Marruecos sumido en la barbarie,
era completamente inofensivo a nuestra produccion, y Duestra independencia. Su
barbarie era garantia de nuestra seguridad»(nl. Pero ese tiempo habia pasado y para
evitar la colonizaci6n francesa 10 unico que podla hacer Espafta era dominar «el
Norte de Marruecos», ya que en ello «va la diferencia de ser nacion aometida en
todo momento y asunto, a ser naci6n independiente con derecho a opinar, a
proponer, a pesar y medir en la vida propia y en la internacional»'·'.

Pero, por otra parte, Triviiio tampoco pensaba ya en el conjunto de Bspafta. Bn
su opinion, la actuacion en el norle de Marruecos interesaba y estaba justifieada por
las amenazas que podrla evitar para la mitad sur de la penfnsula, ya que consideraba
a ésta como la auténtica clave de la independencia politica, economicca 0 militar deI
pais. Asi, los dafios de un Marruecos francés se sumarian a los que Argelia venia
causando desde el siglo XIX, puesto que «el crecimiento y prosperidad de la gran
colonia francesa esta en razon directa deI empobrecimiento y despoblacion de
nuestros pueblos dellitoral Mediterraneo»t911. En Marruecos, Francia podna crear

«no una Argelia, sino un Estado potente desde el Atlas al ma"
un pars prolifico, rico, prospero {...] y decidme si no acaba aqu(
nuestra independencia, si no es cadena puesta al cueUo esta
transformacion del pars, que convierte nuestras fronteras en
cfrculo de hierro {...] merced a la cual se obtendda nuestra

(87) Para nuestro anâlisis vamos a emplear también esta segunda obra de Triviflo. ya que. aunque
publicada en 1920. consiste en una recopilaci6n de artfculos periodisticos dei autor que vieron la
luz en su casi tota1idad entre 1890 y 1914. Por eso. considerarnos que son vAlidos para presentar
las reflexiones de Triviflo en su época tangerina.

(88) Triviflo Valdivia, Francisco. Del Marruecos espallol. Notas poUticas, mllitarrs. /inanderas.
Dgr(colas, de comercio e industrias, estadisticas y cuadros de vidtJ y costumbrrs. Melilla : El
Telegrama dei Rif; 1920. p. 55.

(89) Ibid.• p. 54.
(90) Ibid.• p. 42.
(91) Ibid., p. 50.
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sumisiofl en todo y para todo y nUls tarde. al menor s(ntoma de
rebeld(a (... ] la invasion de las costas de Levante y Sur [. .. ] harfan
dei pueblo ibero legion de esclavos y de su produccion
abastecimiento espléfldido de sus ejércitos. llevando la guerra al
solar patrio (... ]»(92).

En su opini6n, s610 la ocupaci6n dei leITilorio asignado a Espana en los tratados
internacionales evilaria la «ruina de nuestros renombrados vinos, de nuestros estimados
aceites, de todo aquello que se produce en las provincias andaluzas, en el reino de
Murcia y en el de Valencia. y que constituye la base de nuestra exportaci6n»(9). Esto era
asi porque «en este trozo de tieITa marroqui [...] por ley geol6gica y por condiciones
telurieas viven en potencia los elementos de nuestra vida de exportaci6n»('!4). Si se
perdiera la presencia en MaITuecos. se arruinaria. por ello. «la parte mas riea de
Espana»1911. En el mismo sentido. Trivino defendia la necesidad de controlar
militarmenle la otra orilla dei Estrecho porque, si no, podia ser utilizada coma base para
operaciones contra la peninsula y «la Historia diee de modo elocuente. que mientras las
invasiones venidas deI Norte a nuestro suelo hemos podido y sabido rechazarlas, las
venidas por el Sur 10 han sei'ioreado dando ocasi6n a luchas de siglos»I'/6).

En devinitiva.la visi6n de Trivino sobre las relaciones hispano-marroquies habia
reducido éstas a asegurar el control espaiiol de las dos arillas deI Estrecho de
Gibraltar. Trivii\o estaba dispuesto a aceptar la insignificancia de Espai\a en Europa
y la pérdida dei grueso de Marruecos a favor de Francia siempre que «sigamos
siendo en la parte mas estrecha deI Meditemineo factor principal»197'. Si se
renunciaba a la orilla marroquf. se padia terminar perdiendo la peninsular ; en
cambio. si se lograba su control. se aseguraria el sureste espanol y se dispondria de
una «realidad de gran peso y valor para Espana en la vida mundial», neutralizando
el dominio britanico a través de Gibraltar 0, al menos, alcanzando un «condominio»
de la zona con Gran Bretai\a'9I', En apariencia, este control de la arilla marroqui
debia realizarse para Trivii\o con esa «energia» que senahibamos anteriormente y,
por ello, defendfa la «necesidad absoluta de que Espaiia posea el Norte de
Marruecos))''I'II. Posesi6n significaba ir «adelante hasta dominar 10 nuestro)), ocupar
militarmente el territorio y regular la sociedad de acuerdo «a las mismas leyes de
vida y desenvolvimiento)) de la penfnsua, ya que «no otra cosa significa el
protectorado para Francia y por ley de igualdad eso significa para nosotros))II00I, De
hecho, Trivii'io reconocia que su libro se habfa titulado Del Marruecos espaiiol «en

(92) Ibid., p. 52 - 3.
(93) Ibid., p.46.
(94) Ibid., p. 47.
(95) Ibidem.
(96) Ibid., p. 4.
(97) Ibid., p. 54.
(98) Ibidem.
(99) Ibid., p. 46. La cursiva es mla.
(100) Ibid.• pp. 4, 47, 71.
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vez de titularse deI protectorado 0 de la zona» porque Bspafta tenia derecho a
«constituir dos provincias espaftolas, una oriental Capital Melilla, otra occidental
Capital Tanger-Tanger que es espaftol por idiorna, por costumbres, por raron de
seguridad de nuestra acei6n. y por raz6n de poUtiea mundial [...l», esto es, «dos
grandes provincias espaftolas de doce mil kil6metros euadrados eada una»'IOII. Se
4ebia proceder a la «espaftolizaci6n dei pafs» y, considerando 10 que se habia hecho
hasta 1920, Trivifto afirmaba que «para garantia de nuestra seguridad, para
bienestar de nuestros emigrantes, para defensa de nuestra producci6n, el suelo
espaftol se ha agrandado y a este ideal hay que sacrifiear euanto haga falta»'IO!'. En
definitiva, Espafta no aspiraba a estabIeeer un proteetorado 0 una colonia, sino a
«tener una prolongaci6n de su suelo aqui»'I03I.

No obstante, la agresividad de la visi6n de Trivifto era mas un deseo que una
realidad. Su mirada pretendia. indudablemente. imponer una identidad espaftola en
Marrueeos. Pero, dado que la actuaci6n espaftola s610 concern{a al sur de Espana y
al norte de Marruecos y dada la imposibilidad de Espafla de actuar de forma
verdaderamente aut6norna respecto a otros pa{ses ; entonces Triviflo 1610 PUdo
plantear la propuesta de «espaftolizaci6n» en términos retrospecti~os, como retorno
al pasado comun hispano-arabe de AI-Andalus y de Oranada. Es Clerto que Trivifto,
por ejemplo, Ilegaba a aftrrnar que es «mentira tad? ; ni la Alhamb."a la hicieron los
arabes, ni la historia es hija de la verdad», para Imponer una remterpretaei6n de
dicho pasado en la que el peso fundamental habrfa eorrespondido a 10 «espafiol»II04I.
Pero, a pesar de que. después de su separaci6n de I~s espai'ioles, los marroqufes
«s610 han guardado de sus progenitores el sello de pasada grandeza en la majestad
de sus movimientos y vestiduras, el fanatismo reJigioso, el amor a los plaeeres dei
harem, dejando caer en el foso deI olvido [...] sus primores de artistas, su fama de
sabios y sus triunfos de guerreros», existia la posibiJidad de devolverles a su antiguo
esplendor a través de una nueva incorporaci6n a la reaJidad espaftola»lICl.'ll. De esta
forma, Espana se aseguraria el apoyo de los marroquies de su zona de influencia
porque su inciativa se formulaba en términos que les permitfan una cierta
identificaci6n y un cierto papel activo. Ademas de encontrar apoyo local para
compensar la debiJidad de su actuaci6n, Espana también evitarfa que otros palses,
especialmente Francia, pudieran encontrar justificaciones para oponerse a su
control deI norte de Marruecos.

Altora bien, esta perspectiva implicaba asumir no una conf1uencia de los
destinos hist6ricos de EspaDa y Marruecos, como habia pasado en tiempos de Ovilo.
sino una auténtica eon-fusi6n entre ambos, en el doble sentido simultâneo de fusi6n
y distorsi6n. Trivii'io trataba de favorecer un proyecto que era, al mismo tiempo,

(101) IbilL, pp. 4, 54.
(102) Ibid, p. 55.
(103) Ibid., p. 5.
(104) Ibid., p. 41.
(105) Ibid., pp Il,53.
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verdaderamente transnacional y escasamente representativo de los intereses de
conjunto de cada pais. Se reducia por tante aun mas la diferencia hispano-marroquf.
hasta renunciar a un dominio colonial propiamente dicho y hasta quedar anulada la
posibilidad de desplazamiento. de viaje. En ningun lugar se expresa mas claramente
esta imposibilidad que en una de esas «experiencias marroqufes». coma las califica
Manuela Marin. que Trivino refiere en su libro Cinco aiios en Marruecos ,I06

,. Al
comienzo dei mismo. Triviiio relata su salida de Tanger al amanecer en compaiiia
de otros viajeros en direcci6n a Larache y Alcazarquivir y c6mo se detuvo «sobre
una eminencia que domina Tanger y su bahia» para contemplar el paisaje. dei que
afirmaba : «sobre mi conciencia digo. que pocas cosas tan hermosas he vistO»'I07'.
Pero no es la urbe tangerina 0 el panorama dei Fahs 10 que describe primera y con
detalle en su relato, sine que su mirada examina «en el confin lejano las costas de
la hermosa Espana, cuyas colinas, en dfas sin brumas coma éste. ensei'ian sus casitas
blancas rientes en sus verdes nidos de follaje»"o". Trivino ha salido de Tanger. que
«no es Marruecos». pero tampoco Espana. sine mas bien Europa. para encontrarse
dentro de una mezclada y retrospecctiva realidad hispano-marroqui'I09I. Por una
parte. senala «a la derecha el mar inmenso. deiante el mar prisionero entre Espai'ia
y Africa, a la izquierda la boca dei Estrecho y los motes azules que ha ocho siglos
fueron tealro de las épicas hazai'ias de la raza hispana»"'OI, Por otra. se transmuta en
arabe y afirma :

liNo suspiré como Boabdil eL chico ante La Granada de sus
(lSc:endientes, pero s( como muedn creyente iDios es grande!
mientras procuraba guardar en mi esp(ritu La impresion
recibida»"II'.

En todo el extenso relato dei citado viaje. que ocupa las 130 primeras paginas de
su libro. Trivino se mueve en los mismos registros. Arcila y Larache son para él
testimonios de épicas batallas entre hispano-portugueses y arabes en los siglos XVI
y XVII ; en el viaje se suceden escenas campestres. con meriendas. siestas.
conversaciones a caballo. que podrian tener lugar en Castilla 0 Andalucfa ; los
cafetines moros proporcionan escenas de tertulia y embriaguez (por hareMs. no por
alcohol) coma las que podrfan suceder en cualquier casino de provincias ; Trivino
asiste a un espectaculo de estilo flamenco y escucha en un cafetfn de Larache una
canci6n sobre la pérdida de AI-Andalus'lI2l. Trivii'io espai'ioliza todo 10 que ve en su
viaje. pero se trata de una espai'iolizaci6n retrospectiva, que vuelve la vista a un
pasado medieval 0 pre-moderno en el que «espanoles» y «marroqufes» se

(106) Marin, n. 29. p. 164.
(107) Trivillo Valdivia, n. 85, p. 20.
(108) Ibidem.
(109) Ibid.• p. 12.
(J 10) Ibid.• p. 21.
(III) Ibidem.
(J 12) Ibid.. p. 82.
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confunden en el esplendor mitico de AI-Andalus y de Granada 0 se equiparan en la
épica batalla de los Tres Reyes. Se trata de un viaje en el tiempo, Illés que en el
espacio, y por ello Triviiio va a Marruecos con la memoria lIena de «los anhelos
sentidos ante el alcazar de la Alhambra» y de «las consejas y leyendas que parecen
vivir aun en los muras y rincones dei marisco Albaicin,. para poder

«ver en el cinematografo de la imaginacion el ayer de la ciudad
de los carmenes. con la poes(a que emana de todo 10 pasado y con
la nota de realidad que presta el conocimiento de los elementos que
en él actuaron»clI3l.

Opuestamente a esta posibilidad de fusi6n, la auténtica agresividad de la mirada
de Trivino (también bifronte, hacia Espafta y hacia Marruccos) se dcrivaba dei
caracter periférico y marginal que su propuesta hispano-marroqui tenia para amplios
sectores y territorios de ambos paises. En el casa espaftol, Trivifto ignoraba por
ejemplo la transfonnaci6n industrial en marcha en Ueas como el Pafl VllICO y
Catalufta 0 la entidad dei capitalismo financicro y temteniente de Cutillac114'.

Precisamente estos sectores decisivos de la economfa espafiola se lintieron
escasamente attaidos por el norte de MarruCC06, salvo en algunos aspectas puntualea
como la explotaci6n de hierro 0 la colonizaci6n agraria'''''. Una oposici6n que le

uni6 a la de caracter polîtico que propugnaban los partidos extraparlamentarios y los
regionalistas 0 a la de canicter social, impusada por el ~ovimiento obrero. De ahî
que Trivifto criticara duramente las posturas «abandomstas» generadas por una
«polftica de banderias», tildando a tOOos sus defensores de «enemigos de nuestra
actuacion en Marruecos» y a sus proyectos de «traici6n a nuestra raza»11l61.

De forma amiloga, Triviiio se preocupe de distinguir entre los «moros» de
Larache 0 Alcazarquivir, que pOOian pasar por una «representaci6n viva de los
cabaleros Zegries y Abencerrajes, de los valientes Amansures, de los espléndidos
Abderramanes, de los sabios Aberroes y Abicena [sicJ», y el «feroz rifeno», que
rodeaba las plazas fronterizas «armado siempre hasta los dientes, dispuesto a la
pelea, ladren de ocasi6n, asesino por oficio, cOOicioso por habito [...J, brutal por
instinto»lIl11. Mas alla de esto, difficimente un proyecto de espanolizaci6n, una
poUtiea centrada en el Estrecho, una economfa basada en las explotaciones agrarias
y mineras, en la artesanla y el pequeiio comercio pOOla atraer al conjunto de
Marruecos, donde los sultanes luchaban desesperadamente por mantener su
soberania, donde habla grandes comerciantes enriquecidos con la exportaci6n y
altos funcionarios familiarizados en el trato con los europeos y donde existra una

(113) Ibid.• pp. 9 - 10.
(114) TuMn de Lara, Manuel. Estudios sobre el siglo XIX espailol. Madrid: Siglo XXI Editores; 1972.
(115) Morales Lezcano. Victor. Espaifa y el Norte de Africa : el Proteetorado en Marruecoi (/912·

1956). Madrid: UNED; 1984.
(116) Triviflo, Valdivia, n. 88, pp. 43. 73. 81.
(117) Ibid., p. 10.



UN VIAJE A NINGUNA PARTE. VISIONES POLITICAS. PROYECTOS SANITARIOS 45

identidad hist6rica forjada en las luchas contra los enclaves europeos y en la
expansi6n sahariana. Por ello. Trivino no ahorraba crfticas para este Marruecos y
para sus «moros» : la anarqufa dei pafs, la diplomacia definida bien por la «mala
fe», bien por «el plazo dilatorio, el etemo manana», el gobierno que mantenfa al
pafs «en el mas alto grade de abyecci6n moral», la justicia dominada por el
«despotismo», la «arbitrariedad» y el «cohecho», las escuelas <<infectas», la
ausencia de «ideas en la Ffsica, Qufmica, Matematicas e Historia Natural, base de
todo progreso», los «apaleamientos barbaros», la religi6n entregada a los excesos
de las cofradfas, el ejército inoperante y corrupto ; todo ello explicaba la
«disoluci6n» deI imperio y su «desmembramiento» a manos de los europeosllll '.

En definitiva, la visi6n de Trivino proponfa una suerte de «identidad andalusf»,
en la que aIgunos espafioles y marroqufes tendfan no a encontrarse en el presente sino
a confundirse en el pasado, y que se definfa tanto por oposici6n a un «otro marroquf»
como a un «otro espafiol». Esta visi6n sobre Espafia y Marruecos no pudo surgir sinD
de su particular posici6n social y «circulaci6m> profesional a ambos lados deI
Estrecho. Respecto a 10 primero, Trivino naci6 en Canjâvar, pequefio pueblo de la
Alpujarra ameriense, y, aunque de familia humilde, curs6 no obstante estudios de
medicina en Granada, donde se gradu6 en 1884 y trabaj6 como médico en la ciudad
y en pueblos de la zona hasta su ingreso por oposici6n en el Cuerpo de Sanidad
militar en 1887"'91. De modo analogo, Trivino ya no tuvo en Marruecos contactos con
el Sultan y sus ministros y fue perdiendo los pocos que consigui6 establecer en la
década de los 90 con notables tangerinos y deI interior 0 con los c6nsules europeos.
Profesionalmente, la casi totalidad de su trayectoria en el ejército discurrio en ua
franja geogrâfica comprendida entre Granada, al norte y Larache, al sur. Sus destinos
mas prolongados fueron Larache (1897 - 1901). Tanger (1906 - 1913). Melilla (1887
- 1893, 1919 - 1921). Granada (1895 - 1897), Ceuta (1916 - 1917) YTetuan (1917­
1918)'120'. En estos destinos. Triviiio actu6 como Jefe de los hospitales militares de
Ceuta y Tetuan, «médico consular» de Larache, médico de la Fabrica de P61vora de
Granada. médico de la Comisi6n deI Cuerpo de Estado Mayor en Marruecos, médico
de la Legaci6n de Espaiia en Tanger 0 Jefe de Sanidad militar de la Comandancia
General de Melilla. En ellos elabor6 sus principales publicaciones generales y
cientfficas. entre las que destacan, ademas de las anteriormente citadas, dos
memorias inéditas tituladas respectivamente Contribucion al estudio de los servicios
sanitarios y constituci6n méclica de Larache (Ajrica) (1901) y Factores psicoLOgicos
deI morD y c:onocimientos utiles a los Médicos primeros (1914). asf como numerosos
artlculos periodfsticos para El Imparcial. El Defensor de Granada, La
Correspondencia de Espllfia, Diario de Barrelona y ABC l1ll

•

(118) Ibid.. pp. 21 ·36.
(119) CI/erpa dt Saflidad militar. Haja dt urvicios dt D. Frallcisco Trivitio Valdivia. AGMS. la

secci6n. T· 1175.
(120) Ibidem.
(121) Ibidem ; Trivino Valdivia, n. 88. p. 3. Las dos memorias citadas no han podido ser localizadas

hasla la fecha.



46 MATINBZ ANTONIO

Adiferencia de Ovilo, Trivifto no recibi6 encaraOl internacionales de la unidad
espaftola c inelulO renunci6 a ir a la Guerra de Cuba en 1897. consiguiendo
permutar su destino par otro en Lancbe1ll21• En MarruecOl, no fue director de la
&euela de Medicina, cenada en 1899, ni tampoco m6dico consultor dei Consejo
Sanitario de T6nger. De becho, el proaretivo alejamiento de elta ciudad respecto a
las zonas ~paftola y francesa en MarruCCOl, le IUPuao un creciente aislamiento de
las iniciativas espaftolas lanzadas en lu zonas de Larache y Melilla. Quien debcria
haber actuado como jefe de la saDidad espaftola en Marruecos. liderando la acci6n
de los m6diccos militares espaftoles que trabajaban para lai delegaciones dei
CORSCjO sanitario y para los Tabores de Polic{a xerifiana creados tru el Acta de
Aigeciras, se vio, en la practica. relegado a una lituaci6n de impotencia. Del mismo
modo. qued6 alejado de una perspectiva de conjunto de la aanidad militar espaftola.
ya que su uniea experiencia significativa fuera dei sur tuvo lugar en Vitoria (19IS.
1921 - 1924), un destino mas bien marginal y poco representativo en aquella
época1l23).

La actuaci6n sanitaria de Trivifto en MarruecOi cstuvo buada en principios
analogas a los que fundahan su visi6n de lu relacionea hilpano-marroqU.... No
obstante, la debilidad de su posici6n en TAnger y las eonee.iones relatlYalDeate
significativas que hacia a los marroqu!es. fueron . dos de los factore. que
contribuyeron a que sus dos proyectos samtarlos mû Impo~ntesno se llevaran a
la prâctica. Varnas a eomentarlos aqu{ muy brevemente. El prlmero fue un proyecto
de organizaci6n de dispensmos espaftoles elaborado a finales de 1906, nada ma
incorporarse a la Legaci6n de Tanger. Triviiio pretendCa que se instalara a los
médicos consulares en dispensarios ~ue les pennitieran co~p!etar el «consej~
técnico» que ya daban a la poblacI6n local con «el sumlOlstro gratuito de
medicamentos en todos los casos para los Marroqufes pobres y la hospitalizaci6n en
aquellos en que las condiciones individuales 0 de orden patol6gico la reclarnen»lIUI.
Esto suponfa una importante inversi6n econ6mica, incrementada ademis por el
hecho de que estas instituciones debCan hacerse «compatibles con sus h4bitos,
costumbres y religi6n [de los marroquCes]», 10 que supondrla introducir
modificaciones en su «menaje, aJimentaci6n y asistencia» que, si bien «tiene sus
inconvenientes dentro deI rigorismo cientifico [...] tiene a ventaja de facilitar su
vida por la simpatea que en un puebla despierta ver que los extranjeros se amoldan
a sus usos y costumbres»(l2".

Para el establecimiento de los dispensarios debfa también solicitarse a lOI bajis
de las respectivas poblaciones «local perteneciente al Majcén cuyas condiciones

(122) Ibidem.
(123) Ibidem.
(124) Pro~cto de instrucciones para la organit.aci6n y funciontunJenlo tk los dllpenstlrlos mNlcOI M

Espa/J4 en Marruecos que propone a la Superloridod el M'dico Mayor dt Sanldad MUltar D.
Frtureisco TriviiJo Valdivia. Madrid. 25 de OcIUbre de 1906. 17 p6sinu. AOA. PHM. C~a 329, p. 1.

(125) Ibid.. p. 2.
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sean a juicio dei médico 10 mas id6neas posibes». asf coma aprovechar los servicios
prestados con anterioridad a dichos bajas 0 a otras autoridades marroqufes para
obtener «donaciones» con las que realizar «las mejoras precisas en el local
referentes a letrinas. ventilaci6n. pavimentos y revestimiento id6neo de paredes y
techos»"26'. Por tanto. la realizaci6n dei proyecto contemplaba amplios servicios
para los pacientes. el respeto de las costumbres locales y la implicaci6n activa de
las autoridades marroquÎes. En su segundo proyecto. enviado en 1912 a la Secci6n
de Sanidad militar dei Ministerio de la Guerra. Trivino pretendia que soldados
marroquÎes de la Policia indigena y de las Fuerzas Regulares IndÎgenas se formaran
coma «practicantes» a través de un ana de estancia en un hospital militar. «otro en
un centro de estudios que se debe crear» y un periodo de servicio «en uno de los
Consultorios dei campo a las 6rdenes dei médico de aquél»'I27I. Ya no se preveÎa la
formaci6n de médicos coma en la época de Ovilo pero. aparte de recibir ua buena
formaci6n en instituciones locales. dichos practicantes tendrÎan un significativo
grado de responsabilidad puesto que «después de obtener certificado de aptitud.
irÎan a hacer labor humanitaria al servicio de Espana en las kabilas de la zona no
sometida». sin depender para ello directamente de ningun médico espanol"281. Este
segundo proyecto iba en la Ifnea de las propuestas que el médico higienista francés
Louis Raynaud hizo en 1902 de transformar a gran escala a los tebibs (médicos)
marroqufes en enfermeros y ayudantes de los médicos franceses'1291. Pero. al igual
que sucedi6 con el primero. no lleg6 a ser realizado.

4. JOSE VALDES LAMBEA (1888 - ?) 0 LA UNIFICACI6N DE
ESPANOLES y MARROQufES A TRAVES DEL AUTORITARISMO
MEDICO

El discuro hsipano-marroquf representado por el Médico mayor Trivifio se
transform6 cuando el centro de la acci6n espafiola en Marruecos pas6 de Tanger a
Tetuan en 1913 y dicha transformaci6n se consolid6 cuando esta ultima ciudad fue
lentamente asentandose coma auténtico centro director dei Protectorado espafiol
afios mas tarde. Pero en el periodo previo al Tratado franco-espafiol de noviembre
de 1912. la perspectiva de Trivifio sobre las relaciones hispano-marroqufes no
constituy6 la unica corriente de opini6n, ni siquiera la mas importante. de las que
en aquel momento existi'an sobre la cuesti6n. De hecho. desde sus experiencias en
Larache y Melilla respectivamente, desde una posici6n social e institucional y una
base cientffica distintu a las de Trivifio, otros médicos militares espafioles
desarrollaron en paralelo sus propias reflexiones e impulsaron proyectos que
parecîan reflejar intereaea mû amplios y que tuvieron, por ello, mayor grado de
realizaci6n practica en aquel periodo.

(126) Ibid.• pp. 3·4.
(127) Trivil\o Valdivia. n. 88, p. 131.
(128) Ibidem.
(129) Raynaud, Louis. Etudes sur l'hygiène et la médecine ail Maroc. Alger: Leon; 1902. pp. 154·9.
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En este sentido, el ejemplo mas clam 10 constituye la regi6n de Melilla. Las
particularidades de la acci6n médico-sanitaria espaftoa en el Rif oriental respecto a
la que se desplegaba por un lado en Tanger y por otro en las ciudades de la costa
atlantica, tante en 10 que se refiere al entramado administrativo como al personal
alli destinado, dieron lugar a un discurso especffico que encam6 de forma
representativa José Valdés Lambea. Quizas 10 que llama mû la atenci6n sobre
Valdés en comparaci6n con Ovilo y Trivifto, es la ausencia de escritos suyos que
aborden expHcitamente el problema de las relaciones hispano-marroquies. No se
encuentran entre sus multiples escritos ni relatos de viajes, ni articulos con
reflexiones polrticas y culturales, ni conferencias de temâtica hist6rica ; s610 queda
el lenguaje técnico de las publicaciones cientfficas. Del mismo modo, las figuras
multiples deI marroqui (funcionario, cherif, caudillo, notable, soldado 0 campesino)
quedan reducidad a la condici6n deI paciente que acude en busca de remedio para
sus dolencias 0 recibe la visita deI facultativo. Marruecos y Espafta, espaftoles y
marroquies han desaparecido como sujetos de la narraci6n y solo quedan la mirada
médica, el momento de la consulta, el espacio dei dispensario.

Por ello, la visi6n de las relaciones hispan~marroqu{es en Valclâ habria que
buscarla esencialmente dentro de su discurso clendfico sobre la enfermedad y el
cuerpo, a través de un analisis que revelara la situaci6n hist6ricca y social, la
ideolog{a poHtica, en los conceptos médicos aparentemente neutros.
Lamentablemente, tal analisis desborda las posibilidades y el espacio de este
articulo. No obstante, el método de trabajo de Valdés en Nador adoleci6 de una
limitaci6n importante que él mismo reconocia y por donde se filtraron a la
superficie de sus primeros textos cientfficos detalles expllcitos de su ideologfa y dei
contexto de la acci6n espafioa en la regi6n de Melila. Dicha Iimitaci6n consisti6 en
la falta de adecuados medios de laboratorio para el diagn6stico y la investigaci6n
10 que le oblig6 a basar sus afirmaciones de forma casi exclusive en observacione~
clfnicas que dejaban la puerta abierta a valoraciones cualitativas. Como él mismo
lamentaba, «faltos de toda prueba necr6psica y sin mas elementos de observaci6n
que el estetoscopio y los enfermos [...] no podemos, esta claro, hacer un estudio
verdaderamente acabadQ y cientifico, como han de ser, en 10 posible, los que se
escriban hoy relativos a estas cuestiones»/I30I. A ello se uni6 el hecho de que aigunos
de esos primeros trabajos fueron a la vez memorias para sus superiores e
induyeron, por tanto, informacciones no técnicas. Muchos anos después, Valdés
reconocerfa respecto a sus primeras publicaciones que «no esta mal la parte
anecd6tica y que es francamente mala la cientffica». Segun su entrevistador, en
aquel periodo «aun publica algunas cosas mas [aparte de una monograna], de 10 que
hoy se arrepiente [...]»/130.

(130) Valdés Lambea, José. Las enfennedades deI coraz6n y de los vasos en el Rif. Los proSI'rSOS d~

la clinica. 1916; 47/306.
(131) Recio. Pedro. Los médicos en la intimidad. El doctor Valdés Lambea. EspaJla mUica. 1928;

532;17.
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En realidad. tante el prurito cientifista de Valdés coma sus opiniones extra­
cientfficas revelaban una tendencia a la disminuci6n de las diferencias hispano­
marroqufes. En cierta forma. esta parecfa aproximarle a la «con-fusi6n andalusf»
que proponfa Triviiio desde Tanger. pero su enfoque tuvo tres diferencias
fundamentales respecto a aquél : no miraba al pasado para reeditar antiguas glorias,
sine al futuro para evitar pr6ximas amenazas ; no era un discurso colectivo, sine
personalista e elitista ; y no hacfa practicamente concesiones locales, sine que se
imponfa de forma autoritaria. Respecto a 10 primero, Triviiio habfa propuesto
explfcitamente una identificaci6n retrospectiva hist6rica, geografica 0 cultural entre
Espai'ia y Marruecos. resucitar una grandeza comun. En contraste, la ciencia (en
general, la modernidad) era el mecanismo que permitfa a Valdés construir
prospectivamente al identificaci6n de espaiioles y rifei'ios coma cornun amenaza
sanitaria. La extensi6n de la medicina y la autoridad sanitaria de los médicos
permitirfa homogeneizar a unos y otros por su condici6n de enfermos. Asf, en una
entrevista que le hizo el director de la revista E.I'palïa médica en 1928, se decia 10
siguiente : «La visita al moro es la que Ileva a sentir por é el mismo asco que sintiera
por el rancho Idel ejército). ?Por qué? Valdés Lambea no nos contesta cuando le
preguntamos si el enfermo es desagradecido en todas las latitudes»'(32'.

En la misma Hnea, Valdés equiparaba en su libro El dispensario indigena de
Nador (1913) situaciones vividas en Espai'ia con las que se encontrada en el Rif. Por
ejemplo, Valdés se felicitaba deI numero de vacunaciones antivari6licas conseguidas
en su primer ano en el Dispensario indigena de Nador, deI que fue director entre 1910
Y 1915. En su opini6n. esta labor se veia realizada «si se piensa en las dificultades
con que en los pueblos espaiioles y aun en Madrid tropiezan los médicos
vacunadores al hacer la vacunaci6n obligatoria y en los verdaderos contlictos que
dicha vacunaci6n algunas veces ha originado por las ruidosas y enérgicas protestas
de los individuos mas incultos [... ]»'133', Del mismo modo. Valdés senalaba c6mo los
rifenos acudian al dispensario en busca de quinina para el paludismo, «como hacen
los habitantes de algunos pueblos espai'ioles infectados por la malaria»<IJo1'. Sobre las
gastroenteriti~ infantiles, afirmaba que «dada la frecuencia que tienen [sic] en Espana
la citada afecci6n se puede deducir la que en el Riff [sic] tendra»<I11'. Incluso Valdés
hacfa alguna transposici6n literaria al describir las viviendas rifeiias como «homos
de palos y barro» que favorecfan la aparici6n de la tuberculosis<l36'.

(132) Ibidell/.
(133) Valdés Lambca. José. El düpt'lI.lC1rio illdigi!lIa dl.' Nador. 1" II/"moria allI/ai, Labor rea/izada y

cOIl/ribl/cioll ai i!sll/dio d" /a Pat%gia dei Rif. ESladfs/iCCl. Melilla: Tipogralia de La Gaceta :
1913. p. 35.

(134) Ibid., p. 41.
(135)/bid.• p. 78.
i 136) Ibid.• p. 55. Valdés mantuvo a 10 largo de su vida una gran alici6n a la literatura y. por ello. se puede

pensaI' que esta concisa descripei6n estâ inspirada en Catla.f y barro. tltulo de la novela sobre la
vida en la Albuferol de Valencia que el conocido escritor Vicente Blasco Ibâi'lez public6 en 1902.
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Mas alla de las circunstancias analogas de la pr4ctica m6dica. tambi~n suc:edfa
que Ja terminologia y la ret6rica cientfficas que Vald~ aplicaba a las enfermedades
de los rifefios se correspondfan con las que se empleaban por entonces para
describir las patologias asociadas a la clase obrera y a la poblac:i6n rural en la
peninsua, aSI coma a los propios soldados dei ej~rcito espaftol a ambos lados dei
Estrecho. ASI, Valdés afirmaba respecto al paludismo. una de las enfermedades mas
extendidas en el Rif, que actuaba «a la larga atacando la raza misma. y siendo [, .. ]
una de las causas primordiales de su aniquilamiento y destrueci6n»'IJ1', Para Vald~s.

«la sifilis, el paludismo y la viruela son tres azotes de este pueblo», que afec:taban
«profundamente la vitalidad y la energfa de una raza determinada», una
fonnulaci6n que calcaba claramente la «triada degenerativa de la raza» (sffilis,
tuberculosis, alcoholismo) que, segûn ciertos m6dicos, mermaba a la clase obrera
peninsular y frenaba el desarrollo dei pais en gencraIll»', En su trabajo diario, Valdés
veia «tOOos los dias a los esmirriados hereditarios, a los raqufticos inverolimiles,
presenc:iamos Jas bodas de paludismo y sffilis y las uniones de sffilil y blenorragia,
genitores de tOOa suerte de engendros y as{ se adquiere la evidenc:ia que el cuento
la energia de esta raza [.. ,]»11"', Los rifeftos eran «~n pueblo ~Ienerado» : en lUS
cuerpos pOOian descubrirse a través de la explorac:16n los «est1gmaa» de m61tip1ea
enfermedades ; eran frec:uentes en ellos las «perversiones sexuales» coma la
masturbaci6n, «por habito, por vicio y por la necesidad que impone un precoz
despertar sexual»(I<1O), En conjunto,

«hacinados en obscuras viviendas contagiando el enfemlO al
sano, el enferma al enferma, as( se consumen en sus aduarts las
pobres mujeres enfennas de toda la vida, los viejos prematuros
achacosos, los adultos destruidos por lafiebre, los nifios raquflicos
hereditarios [, .. J»11411.

Valdés, al igual que su colega Sebastian Lazo Garda, direc:tor dei vec:ino
dispensario de Zoco el Had de Beni Sicar, tenia coma objetivo general el «estudio
de la patologia deI Rif)), 10 que incJuia no s610 la identificaci6n de las multiples
enfermedades de la poblaci6n, sino también la patologizaci6n de sus habitos y
costumbres. Por ejemplo, Valdés se referia al «coraz6n de 16» como dolencia
especffica de los rifefios, causada por el consumo excesivo que de este «t6xico» se
haefa en la regi6n'142J, Del mismo modo, se seiialaba la existencia de sfndromes de

(137) Ibid.• p. 44.
(138) Ibid., pp. 45. 46. Molero Mesa. Jorge. La tuberculosis como enfermedad social en 101 eltudiOi

epidemiol6gicos espafloles anteriores a la Guerra Civil. Dynamls. 1989: 9:185·224. Molero
Mesa, Jorge. Dinero para la cruz de la vida 1Tuberculolil. benef1cencia y clue obrera en el
Madrid de la Resmuraci6n. Historia social. 2001 ; 39:31· 48.

(139) Val~s Lambea. nota 130,317.
(140) Ibid. pp. 308·9.
(l41)/bid, p. 317.
(142) Ibid., p. 307.
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obstrucci6n intestinal «en la época de los higos chumbos (...1por el abusa de la
citada fruta»'14)'. La tuberculosis tenla una nipida evoluci6n par «efecto de la escasa
resistencia dei enfermo, de la dietética irracional y de que el rifeiio tuberculoso. al
agravarse. se aparta dei aire. y de la luz y se encierra en su casa [... ]»'144'. La
abundancia de traumatismos era debida al «género de vida de los moros, la facilidad
que tiene la raza para dirimir las contiendas a golpes, y el hecho de que estas
individuos, par la indole especial de sus trajes. lieven casi al aire sus cuerpos»' 14~'.

En contraste. las afecciones neurol6gicas eran poco frecuentes, y aSI «el sistema
nervioso de los moros, por estar sometidos a pocas causas de desgaste y fatigas, es
muy resistente a la acci6n de la sifilis. Es sabido que el mayor contingente de
neur6patas se encuentra entre los elementos intelectuales»'146J.De hecho. en su
opini6n, «los moros no se suicidan nunca»'J471.

Coma hemos apuntado antes, esta estrategia de patologizar a los rifenos y a su
estilo de vida no era un rasgo exclusivo de los médicos destinados en el Rif, sino que
se aplicaba también en la peninsula a obreros, campesinos. soldados y grupos
marginales. No es extrano que el propio Lazo Garda afirmara que «la c1ientela
rifeiia ofrece al Médico el interesante estudio de enfermedades poco frecuentes en
nuestro pafs y notables casas de otras que, siendo comunes en Espafia, revisten en
los indigenas formas variadfsimas y raras en relaci6n con su peculiar naturaleza y
modos y medios de vivir»(141I, En definitiva, la diferencia entre la patologta de ciertos
sectores de la poblaci6n espai'iola y marroquf y entre la actuaci6n de los médicos en
ambos casos era s610 cuantitativa, Como afirmaba Valdés a prap6sito de la
vacunaci6n : «tropezamos aqui con amllogas dificultades a las encontradas en
Espana cuando se vacuna gente ignorante, clara es que en grado mucha mayor»\l49\,
De todas formas. la comparaci6n mas cercana la proporcionaban los propios
soldados dei ejército espaftol en Melilla. El Médico mayor Naranjo Moreno. que
escribi6 una memoria inédita titulada La campafla sanitaria de Melila de 1909,
referfa coma sus colegas. con ocasi6n dei brote de fiebre tifoidea que afect6 a las
fuerzas que participaron en aquella operacci6n militar, no formularon «mas que
acusaciones para nuestro soldado. el cual. por su incuria y falta de aseo, era el
principal causante de la epidemia»('~O). A pesar de que él mismo combatta con
multiples argumentas esa opinion, no pod{a par menos que «reconocer que la
higiene individual esta poco desarrollaba y extendida en el soldado espaiiol» y que

(143) Valdés Lambea. 133. p. 79.
(144) Ibid.• p. 55.
(145) Ibid.. p. 59.
(146) Ibid.. pp. 49 - 50.
(147) Ibid.• p. 51
(148) Lazo Garera, Sebastian. La medicina militar espaflola en el Rif. Los progresos de la cli/lica.

1913; 1:197.
(l49)Valdés Lambea. n. 133. p. 36.
(ISO) D. Naranjo Moreno. lA campalla sanilaria de Mt'lilfa de 1909. Memoria manuscrita inédita.

Bibliotecll deI Archivo General Mililllr de Madrid. Ref. 586·910. p. 2.
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este se debia en parte a «las condiciones de clase y posicci6n social a que penenecen
en su inmensa mayorfa los individuos que vienen a constituir nuestro ejército»115\).

Tanto las condiciones de la labor profesional de los médicos militares destinados
en el Rif coma la base institucional de su actuaci6n explican la equiparaci6n de los
soldados espafioles (y de civiles también) con la poblaci6n rifefta en terminos de
enfermedad, ya que era corriente que un médico militar prestara al mismo tiempo 0

en momentos sucesivos asistencia médico-sanitaria a las tropas espaftolas, a la
Policfa indigena y Regulares, a los cabilefios e incluso a civiles espafioles. Val~s,
por ejemplo, comenz6 su trabajo en la Enfennerfa militar de Nador en 1910
asistiendo a oficiales y soldados espaftoles y a soldados rifeftos. Bn dicha enfermerfa
ya se empez6 a prestar atenci6n médica a cabilefios, aunque s610 acudieran por
entonces «seis 0 siete enfermos al mes», pero después se créo a partir de ella el
dispensario y con ello aument6 mucho el nurnero de pacientes que acudian de
Mazuza, Beni Bu Ifrur y otras cabilas, incluidas mujeres"S21

• Esto no impidi6 que el
dispensario siguiera asistiendo «a las fuerzas de la Aduana marroqu{. a las de la 2°
Mia y a las dei Tabor de Alhucemas», ni que Valdés fuera peri6dicarneDte enviado a
prestar sus servicios en diversas posiciones dei ejército en Tre;s Forcas. Tumiat Zaio.
Adaten, etc.'I53'. Ademas.los dispensarios indigenas de la regl6n, cuyo numero P8I6
de cuatro en 1912 a nueve en 1921, fueron utilizados cada vez m4s por los colonos
espafioles que trabajaban en explotaciones agrico~as como las de la Compaftia
Espafiola de Colonizaci6n y poblaban las nuevas vl1las de Nador, Monte Arruit 0
bio'IS4'. El ejemplo mas extremo de toda esta situaci6n 10 proporcionaba el Hospital
Central de Melilla que, segCln Lazo Garcia. «sin reunir condiciones para nada de eHo
es a un tiempo hospital civil. hospital militar, hospital indigena. manicomio, etc.»l1"':

En definitiva. Valdés s610 distinguia entre médicos y pacientes y su regreso a la
peninsu]a no le oblig6 a cambiar de perspectiva. de forma que la experiencia
marroquf no le supuso nada particular salvo una mayor intensidad de los casos de
enfermedad y una mayor precariedad de los medios técnicos. A finale de 1916
Valdés fue destinado a la enfermeria de la Fabrica de Armas de Trubia (Oviedo)'
una instaIaci6n especializada en la producci6n de canoDes y otro material ~lic~
pesado cuya creacion se remontaba a 1794. Dicha flibrica empleaba por entonces a
centenares de obreros en una region coma Asturias especialrnente activa en el
ambito revolucionario. algo que Valdés debi6 comprobar in situ en 1917,u61. Valdés

(151) Ibid., p. 43.
(152) Cuerpo de Sanidad militar. Hoja de servicios de D. Jos~ Va/dis Lambea. AOMS. Secci6n OU,

8-41 ; Valdés Lambea, n. 133. pp. 9 - 10.
(153) Ibid, p. 19.
(154) Sobre esta cuesti6n, ver Mart(nez Anotonio. n. 6.
(155) Lazo Garcia. n. 148. p. 238.
(156) Cuerpo de Sanidad militar. Hoja de servicios de D. José Va/dis Lamlwa. AoMS. Secci6n OU.

8-41 ; MAs detalles sobre Trubia en: Mortera Pl!rez. Artemio.LAfdbrica û Trubia. Dos dB'os
de tecnologfa artillera. Oij6n : Fundaci6n Alvas OonZÂlez ; 2005.
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permaneci6 en Trubia hasta 1928 y fue alli donde comenz6 a especializarse en
tuberculosis a través dei trabajo clinico con su amplia muestra de pacientes y de la
experimentaci6n con cobayas en el laboratorio de la enfermeria y en el suyo
particular. En este periodo. public6 activamente sobre el tema en las principales
revistas médicas espailolas (EL Siglo médicco. La medicina ibera. Los progresos de
La clinica. E.spmia médica. Revista de Higiene y Tuberculosis), escribi6
monografias coma Estudios sobre tuberculosis (1926). que mereci6 el elogio de
especialistas coma el doctor Verdes Montenegro. y present6 su tesis doctoral en
Madrid bajo el titulo Estudios sobre el metabolismo de los tuberculosos.
Investigaciones urolOgicas.

En 1928. Valdés pidi6 el traslado al Hospital militar de Carabanchel. donde
estableci6 unu c1fnica de Fimatologfa que dirigi6 hasta el inicio de la Guerra Civil.
y donde puso en marcha un curso de especializaci6n para médicos militares"~71.

Desde ese puesto central en la lucha antituberculosa en el ejército y en la formaci6n
de tisi610gos militares. consolid6 su dominio de la especialidad. algo que se reflej6
en la publicaci6n de nuevas monograflas (Estudios de Fimatolog{a .. Tuberculosis.
Contagio, herencia y constituci6n). Pero también particip6 activamente en la lucha
antituberculosa civil a través de peri6dicas conferencias en universidades y en
instituciones coma la Escuela Nacional de Puericultura. de sus contactos con
tisi610gos civiles coma Julio Blanco. Pedro Zarco Boh6rquez y el citado José
Verdes Montenegro 0 de la fundaci6n de la Revista espaiiola de tuberculosis
(l930)"~'1. La Guerra Civil le sorprendi6 en Madrid y. dado que el Hospital de
Carabanchel qued6 inutilizado por estar en la misma Hnea de frente. fue trasladado
al hospital montado en el Hotel Palace. Posteriormente. fue nombrado director dei
Hospital militar Barcel6. donde prest6 sus servicios durante el resto de la contienda.
aunque al mismo tiempo actuaba supuestamente como informante dei S.I.P.M.
(Servicio de Informaci6n Politico-Militar dei bando franquista) y miembro
clandestino de Falange. Unos «méritos» que no impidieron. sin embargo. que se le
abriera un expediente de depuraci6n y que fuera retirado anticipadamente de la
Sanidad militar en 1940'~'. En conjunto.la trayectoria de Valdés muestra c6mo un
sector de médicos de la Sanidad militar espaflola de la época pas6 sin sobresaltos de
desplegar las luchas sanitarias en el Rif a liderar las mismas campailas dirigidas a
los soldados y obreros peninsulares. Del mismo modo. y no por casualidad. un
sector dei ejército pasarfa de combatir las revueltas armadas de los cabileilos dei Rif
a luchar contra los levantamientos obreros y final mente contra los soldados deI
ejército y de las milicias dei bando republicano.

La segunda diferencia entre la visi6n de Triviilo y la de Valdés fue el caracter
personalista 0 elitista de ésta ultima. Ya dijimos en su momento que Triviflo habia

(157) CIIl'rpo dl' Scmidad militar. Hoja dl' .ftrvicios dl' D. Jos~ Va/dis fAmbea. AGMS. Secci6n GU. 8-41.
(158) Ibidem.
(159) Ibidem.
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reducido Espaiia a su parte sur y Marruecos, a su zona norte. 10 que dia a su
proyecto hispano-marroquf un alcance minoritario en ambos pafses. Sin embargo.
para Valdés, la uni6n hispano-marroquf fue aun mas minoritaria. puesto que se
encarnaba ya solamente en un contado grupo de personas (la gran mayorla
espaiioles y algun que otro rifeiio) cuyo proyecto era ajeno a la casi totalidad de las
sociedades de ambos pafses y, de hecho. se construfa par opoaici6n a ellas. En su
campo concreto de actividad, la medicina dentifica permitfa una homogeneizaci6n
dei espado sanitario desde los Pirineos al Rif, pero 10 hacfa a través de una
contracci6n drastica dei grupo que protagonizaba dicho proceso de
homogeneizaci6n y de una ampliaci6n desmesurada de aquellos que eran
«patologizados». Tanto en la penfnsula coma en el Rif, la acci6n m6dico-sanitaria
debia ser, por tanto, la labor personal de una élite de facultativos frente a una
multitud equiparada sin distinciones esenciales en su ignorancia y en su oposici6n.
De esta forma, Valdés podia agrandar su trabajo individual al afirmar que

«el destino de médieo de moros 10 Mee el hombre. Lil elienttla
no la hace el Con.sultorio sino el médieo. Su labor u purcunente
personal y por esto tkbe procuraTIe que la peT1llllMnckJ dei
médico en 10. Dilpe1Uarlos indfgenas 'ta 10 m4s plOlon,,..
posiblt. Con ello ganard muchf,imo la accl6n que el paf, no, ho
encomendado»II60I.

Esta personalizaci6n otorgaba a su trabajo tintes épicos ya que «como patriota» le
proporcionaba el «entusiasmo de conquistar en esta tierra de odios, amores para
Espaiia» y «como ap6stol» le obligaba a <<educar y ensenar a estas gentes los medios
que la Ciencia nos da para conservar la vida»1161l. En un principio, la falta de formaci6n
obligaba a contar con rifeiios en funciones de aUlliliares e intétpretes que pennitieran
el acceso a la poblaci6n local y la comunicaci6n con los enfennos. No obstante. Valdés
subrayaba «la necesidad [para los médicos] de conocer elirabe y la conveniencia de
saber el dialecto de la regi6n»I162I. De hecho. él mismo prepar6 un Vocabulario médico
espaiiol-drabe-rifeno que debfa servir de utilidad a los médicos de los dispensarios'IQI.
El conocimiento dei idioma era necesario porque, en su opini6n.

«un intérprete (y menos aun un intérprete de escasa cultura) '10

puede nunca servir al médico en su (ntimo tralO con enfermos. El
ridlculo y paradojico pudor dei rifeno 10 impide ; la naturaleza dei
cargo 10 repugna ; 10 que de sacerdotal tient a profesi6n se opolle
a el/o. Respecto de mujeres la mediacion dei intérprete no se
concibe»"64I.

(160) Vald6s Lambea. n. 133. p. 95.
(161) Ibid, p. 8.
(162) Ibid, p. 94.
(163) Lazo Garda, n. 148. p. 247.
(164) Valdés Lambea. n. 133, pp: 94 - 5.
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En suma. los «médiccos de moros». desde las islas de sus consultorios y sin
ayuda. deLIUl'1 .iesempei'iar su labor en medio de una poblaci6n por 10 general hostil
o cuando menos refractaria a su labor. Pero. en realidad. esta imagen se podfa
trasponer perfectamente a los médicos de las enfermerfas de los regimientos y
unidades militares que. tanto en la peninsula como en Africa. debfan hacer frente a
la falta de habitos higiénicos y a la ignorancia de los soldados. extrafdos de las capas
mas modestas de la sociedad (aquellas que no podfan pagar una redenci6n a
metlilico para evitar el servicio militar). Y también a los médicos de los dispensarios
enclavados en los barrios obreros de las ciudades 0 en las comarcas rurales deI pafs.
De ahf que la descripci6n que Valdés hacia de la misi6n «civilizadora» y de
«atracci6n» de los dispensarios dei Rif pudiera aplicarse tal cual a los dos otros
escenarios. En su opini6n. los dispensarios tenfan una funci6n de atracci6n porque
«ningun beneficio es tan evidente para un hombre inculto y primitivo como el
beneficio que supone el alivio de los propios males»II6~'. Ademas. servfan «como
elemento civilizador. ensei'iando a los moros 10 que puede la Ciencia de curar.
instruyéndoles en materias de higien. reeducandoles poco a poco y demostrandoles
a cada paso sus errores y falsos juicios POT 10 que se refiere a achaques de enfermar
y morir»d66'.Cabilei'ios. askaris. obreros 0 soldados. a todos deb{an «civilizar» los
médicos a través de la medicina y la higiene cientificlls.

De aiguna forma. esta idea elitista reflejaba la particular actuaci6n de las
autoridades militares en la regi6n de Melilla. Desde el general Margallo en 1893 al
general Silvestre en 1921, la caracterfstica de los mandos dei ejército en dicha
regi6n fue tanto la iniciativa aut6noma frente a las directrices peninsulares. como la
falta de respeto por la soberanfa dei Sultan,'6,'. En III misma Hnea de las actuacciones
francesas desde el Oranesado. incluida la deI futuro Residente General francés en
Marruecos. el entonces general Hubert Lyautey. entre 1903 y 1910. los diversos
jefes militares de Melilla se arrogaron cada vez mas una iniciativa personal que
pretendra tanto solucionar la incapacidad deI Majzén para garantizar el ol'den en las
cabilas vecinas. como remediar la indecisi6n dei gobiemo y dei ejército espaî'iol a
la hora de intervenir en Marruecost'6l'• Esto se tradujo en el hecho particular de que

(165) Ibid., p. 20.
(166) Ibidem.
(167) Diversus pcrspectivas sobre esta cuesti6n aparecen en Madariaga. M' Rosa de. Espalia y el Rif.

Crômira dt' IIna historia casi olvidada. Melilla: Ciudad Aut6noma de Melilla-UNED ; 1999 ;
Pando. Juan. Historia secreta de Anllal. Madrid: Ternas de Hoy ; 1999 ; Pennell, Charles
Richard. La GI/erra del Rif. Abdelkrim El Jattabi y Sil Estado rifeno. Melila : UNED : 200( ;
Villalobos. Federico. El sl/elfo colonial. lA.s gl/erras de Espalla en Marruecos. Barcelona :
Ariel; 2004 ; Madariaga, M' Rosa de. En el Barranco dei Lobo.Las g"uras de Marruecos.
Madrid: Alianla Editorial; 200S : Nerln. Gustau. La guerra que villo de A/rica. Barcelona :
Crllica : 200S,

(168) Sobre la actuaci6n de Lyautey en el Oranesado ver. Hoisington. William A. Jr. Lyautey alld the
Frellch CO/lqllest ofMorocco. New York: St Martin's Press; 1995 ; Geshovich. Moshe. Fre/lch
Military R"le ill Moron·o. Colo/lialism a/ld its COllsel/uellces. London: Frank Cass ; 2000.
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toda la organizaci6n de «asuntos indigenas» que comenz6 a desplegarse el Rif
oriental desde 1908 estuviera al margen de los distintos tratados intemacionales y
fuera, en la prâctica, una mera extensi6n dei entramado militar de Melilla. La
Subinspecci6n de Tropas y Asuntos indigenas, de la que dependfan los Tabores de
Polida indigena, las unidades de Fuerzas Regulares indfgenas 0 los propios
dispensarios, era parte integrante de la Comandancia General de Melilla y continu6
siéndolo hasta 1921 a pesar de los intentos dei general D'maso Berenguer por
extender a la regi6n la autoridad de la Alta Comisarfa y dei Majzén Jalifiano de
Tetuan. Pero también dio lugar a que los jefes militares controlaran dt facto todas
las instituciones civiles de Melilla y de las ptazas menores' "". Con elto, tos
Comandantes Generales concentraban todo el poder civil y militar sobre espaftoles
y rifeiios sin gran distinci6n.

Para finalizar, nos referiremos a la tercera diferencia que existfa entre tas
visiones de Trivino y Valdés. Trivifto otorgaba cierto protagonismo a los marroqufes
en sus proyectos sanitarios, ciertas concesiones y ciertal responsabilidades que
hadan que la imposici6n de una visi6n espaftola no fuera demuiado unilateral. Sin
embargo, para Valdés, como acabamos de ver, la posibilidad de que lOf rifeftos
participaran en la labor de los médicos espaftoles y de que se relpetaran.de "'una
forma sus usos y costumbres en la curaci6n de enfermedades y en ta OI'IaniUCi6n
sanitaria, era minima. Valdés no se plante6 en ningun momento formar practicantes
marroquies, como sugiri6 Trivifto ~n 191~. Tampoco concibi6 qu~ el ,tratamiento de
los pacientes pudiese hacerse SIDO aphcando los métodos clentlficos. En este
sentido, Valdès presentaba en su Iibro El dispensario de Nador numerosos casos de
enfermedad en los que ~rsuadfa con a~gumento~ d~ todo ti~ a sus pacientes para
que le dejaran actuar hbremente, segun sus cntenos técOleos, 0 en los que no
accedfa a visitarles hasta que se le garantizaba esta condici6n. Y por ello criticaba
también a los «médicos rifeiios», en especial a los santones 0 morabos, que, en su
opinion, eran «el enemigo mas temible contra el que, hoy por hoy, hemos de luchar
los médicos de indigenas»'l7o,.

Este autoritarismo de Valdés enfrentaba a los pacientes ante el dilema sin posible
eompromiso de su conversi6n 0 no conversi6n a los procedimientos cientfficos de
la medicina moderna. La renuneia, que indieaba la voluntad extrema de los rifeftos
de mantener sus tradiciones culturales, sus creencias religiosas, su organizaci6n
poUtiea, sus necesidades sociales y econ6micas 0 su resistencia armada, daba pie a
Valdés a retlexionar sobre «el estoicismo con que esta gente sabe soportar sus
dolores» y sobre la sorprendente a inexplicable «curaci6n natural» que
enferrnedades como la virue1a 0 la sama tenfan en la zona"?". La conversi6n. por su

(169) Martinez Antonio. n. 6.
(170) Valdés Lambea, José. Estado de la medicina en el Rif. El rilefto en funciones de ~ico. Espalla

médicQ. 1914: 124:15.
(171) Valdés Lambea, n. 133, pp. 53, 661
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parte, permitla a Valdés incluir el relato de algunos casos de curaci6n en sus trabajos
como ejemplo de éxito en la civilizaci6n de la conducta de los rifenos. que iba
acompanada l6gicamente de una aceptaci6n de la presencia espanola. Como
ejemplo representativo, Valdés incluy6 al comienzo de su libre El dispensario de
Nador el testimonio de un rifeno herido en la campana de 1909. Este rifeiio le habia
dicho: «Yo maté muchos espanoles en la guerra. Un espaiiol me hiri6. Ahora tu me
curas y no me tratas coma un perro. Dios te bendiga y te conceda la salud. Espana
es buena. Nosotros somos malos»II7l'. En general, la resistencia a acudir al
dispensario se mantuvo largo tiempo, debido entre otras cosas, al citado dilema. Por
ello, la acci6n médico-sanitaria aspiraba para Valdés mas al control de la poblaci6n
que a conseguir mejorar su salud. En sus propias palabras:

«nuestra acci6n médica ha. por fuerza, de marchar a nivel de la
accion poUtim que nos hemos trazado. La conquista de un
individuo. como la conquista de un pars, la completa conquista dei
alma de lm puebla, no pueden realizarse hasta tanto no se
cOflozcan bien. Conocer es siempre dominar y dominaremos tanto
mejor cuanto mas hayamo.~ profundizado en el conocimiento total
de la raza, en su psicolog(a. en sus padecimientos, en IOdas sus
manifestaciones»'I7J'.

S. CONCLUSI6N

Independientemente de la fortuna posterior de las visiones, los proyectos y los
discursos de Triviiio y Valdés, 10 mas significativo es que, en su conjunto, ref1ejaron
la atomizaci6n y la bifurcac6n que la mirada espanola sobre Marruecos habia
experimentado después de los tiempos de Ovîlo. De las tres perspectivas, la que
parece constituir un precedente mas directo de la ret6rica de la «hermandad
hispano-marroqui» es la de Trivino, por 10 que tenia de proyecto de regreso a una
«historia comun, desviada de su trayectoria necesaria por una especie de fatalidad
racial», siguiendo la expresi6n de Andrée Bachoudl1141. No obstante, cabria pensar
que los enfoques elaborados desde Tanger y Melilla (también desde Larache,
aunque no hayamos podido presentarlo en este trabajo) a principios dei siglo XX
persistieron en el tiempo, con diferente peso, y que habria que considerar la
«hermandad» como un paraguas aparentemente homogéneo que ocultaba en
realidad un conglomerado de actitudes y practicas diversas. De esta forma, el
Protectorado espanol apareceria coma una realidad extremadamente compleja, no
univoca, a 10 que habria que anadir su caracter de espacio en el que se forj6 un
proyecto no s6lo unilateral para la poblaci6n marroquf, como se suele considerar,

(172) Ibid., Il. 6.
(173) Ibid., p. 94.
(174) Bacchoud, Andr~c. /.O.f rspafloles allie las campanas de Marruecos. Madrid: Espasa-Calpc ;

1988. PIl. 330 - 1.
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liDo &ambiât para la Bapda peninlular. Un proyecto tranlvenal que a610 reflejaba
la vili6n de sectorel minorituiol de lu aociedadel marroqu{ y espaftola, pero que
terminaria marginando autoritariamente otroI enfoquea altemativOi de lu
relaciones entre ambos pafses y de lu identidldel de amboa pueblOi.

Las penpectivas de 101 médicos que hemOI analizado en elle trabajo a610
representan posturu «oficiales» sobre lu relacionea hilpano-marroqu{ea de la 6poca,
por 10 que la imagen de conjunto a6n se podr{a precisa mU con discunos
«abandonistas», anticoloniales 0 de otro tipo. Del milma modo, MamaecOl, a pesar
de su posici6n de creciente debilidad, estuvo lejOi de lei' un eapectador puivo de lU
devenir histOrico y los entaques de sus divel'8Ol actores sobre lu relacionea con
Espaiia y con otros pafses europeos tuvieron una influencia ligniftcativa en la realidad
de los Protectorados espaftol y ti'anœs Yde la zona intemacional de T6npr buta mû
alla de la fecha clave de 1912. En cualquier caso, nuestro objetivo le ha Ulftitlado
eonscientemente al estudio de la parte espaftola y, en concreto, de lu ideu y
actuaciones de los médicos como representativu de lu relaciones de conjunto entre
ambas orillas dei Estrecho de Gibraltar. En la era culminante de los grandes imperios
y dei reparlo de Afriea yAsia, de ~a medieina tropical y la ciencia c~l~nia, el recorrido
par la vida y la obra dei Dr. Ovtlo y, sobre todo, de los Ores, Trivdio y Valdés no
puede parecer mas alejado deI exotismo. De «viaje a ninguna parte» hernos calificad
su experiencia marroquf no s610 porque ésta terminara siendo, de una u otra forma

o

una versi6n ligeramente distorsionada de su propia realidad espaftola, sino POrque ei
resultado de sus iniciativas y proyectos, como de los de Espafta en general, no sirvi6
para superar la divisi6n interna y la dependencia respecto a otras palses que habf
acentuado en la sociedad peninsuar el desastre dei 98. a
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ABSTRACT

In the beginning of the 19'1' century and till the beginning of the twentieth
century. European doctors led the infiltration into the depth of the Moroccan society
and the preparation for colonization. This article deals with three Spanish types of
such doctors who wrote about their various experiences in Morocco in ways that
reflected their different perspectives and the different temp~ral contexts.
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LES SAINTS A L'EPREUVE DU POUVOIR:
HISTOIRE D'UNE SAINTETE ET

ANTHROPOLOGIE D'UNE CULTURE

JILLALI EL ADNANI
Université Mohammed V, Rabat("')

Dans le contexte de l'engouement actuel pour l'étude des diverses formes de
religiosité, le but de notre étude est de tenter de comprendre l'évolution d'un
processus social et religieux à partir d'un cas précis: la personne et la sainteté de
'Ali ben Ahmed al-Ilighi (1851-1910). Ce travail est aussi une occasion pour
relancer les débats théoriques qui ont alimenté la discussion autour des mutations
sacio-politiques au sein d'une région (le Sud ouest marocain) déjà étudiée par
Robert Montagne, Paul Pascon, Abdellah Laroui, Mohamed Ennaji, Abdellah
Hammoudi, Mohamed Tozy, Abderrahman Lakhssasssi, Mohamed Alahyane et tout
récemment par certains anthropologues américainsill.

Nous nous appuierons en grande partie sur un fonds documentaire imprimé, dont
l'œuvre de Mokhtar Soussi et la monographie d'Alfred Le Chatelier ou encore celle
de Jean Chaumel, constituent l'essentiel<2'. L'accent sera mis sur le caractère ambigu
de l'œuvre et de la personne de 'Ali ben Ahmed al-IIighI et sur les divers rôles qu'il
a joués sur le plan social, politique et religieux. En effet, le saint tout en menant son

\

(*) Je remercie M.M A. Sebti, H. Ferhat, B. Boutaleb et A. Hammoudi pour la lecture de ce texte. Une
pensée toute particuli~re à M. J.·C Garein et M. Naciri qui ont contribué à sa mise en forme et qui
l'ont surtout nourri par leurs remarques et suggestions.

(1) R. Montagne, us berb~reset le Makhun dans le sud marocain, Paris, éds Félix Alean, 1930. P. Pascon
et M. Ennaji, Le makhzen et le Sous al-Aqsa, Paris, CNRS, Rabat, éds Toubkal, 1988, 248p. A.
Lakhssassi et M. Tozy, «Segmentarité et théorie des leffs : TahuggatlTaguzult dans le sud-ouest
marocain», Hespéris-Tamuda, Vol. XXXVJ1l,fasc. Unique, 2000, pp. 183·214. A. Hammoudi, Aspects
de la mobilisation populaire à la campagne vus à travers la biographie d'un mahdi mort en 1919, pp.
47-55, ln E. GeUner et J. C. Vatin (éds), Paris, 1981. R. Montagne, «La formation du pouvoir des calds
de Tagontaft », Mémorial H. Basset, Publications de l'IHEM, XVII, éds Geuthner, Paris, 1928, t. n,
pp. 169-184. A. Laroui, Les origines sociales et culturelles du nationalisme marocain (1830-1912), éds
F. Maspero, Paris, 1980. M. Alahyane, Tribu et Leff en Anti-Atlas OCcidental, Cahiers du Centrt J.
Berque. N°3, 2005, pp. 109-1/5. K. Dwyer, Moroccan Dialogues: ~nthropology in question, The John
Hopkins University Press, Baltimore, 1983.

(2) A. Le Chatelier. Tribus du sud-ouest marocain, Paris, éds E. Leroux, 1891, 89p. J. Chaumel.
Histoire d'une tribu maraboutique de l'Anti-Atlas :.Les Mt •Abdellah Ou Sa'id, Hespiris, 1952.
pp. 197-212.
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entreprise religieuse a su manipuler les alliances, les leffs'J', les caïds et même ses
protecteurs parmi les chefs tribaux. On tentera de montrer dans ce travail comment
un lignage, celui du saint, dominé et «féminisé» socialement, a pu constituer une
force spirituelle et politique. Cette force a été la résultante de mutations locales,
mais surtout d'une conjoncture marquée par la montée en puissance du pouvoir
caïdal, et par le flux et le reflux du pouvoir central. On verra combien la trajectoire
d'al-Ilighi montre le rapport existant entre le pouvoir politique et la formation d'un
charisme.

'Ali ben Ahmed al-Ilighi a fondé sa ziwiyya en 1884 à HUgh (à ne pas confondre
avec Ilgh on y reviendra) dans le sud-ouest marocain, et il a désigné pour continuer
sa mission, son fils Mohammed al-Khalifa. Ce dernier, au lieu de préserver l'œuvre
du père, s'est intéressé au pouvoir politique et sa consécration n'a pas tardé
puisqu'il a été nommé caïd puis gouverneur à l'époque coloniale. C'est à cette
époque que le charisme et la ziwiyya du père ont connu le début de leur déclin. Les
souvenirs et les dires du saint fondateur auraient disparu sans l'entreprise d'un autre
fils, Mokhtar Soussi (1900-1963), qui a pu les sauvegarder par son œuvre
monumentale. Mokhtar Souss! qui a transformé la ziwiyya'·' de son père, à
Marrakech, en école véhiculant les idées réformistes depuis son installation dans
cette ville en 1929, est devenu Ministre des Habous puis Ministre du Trône après
l'indépendance. On verra que dans cet espace géographique, la région du Sous, qui
a engendré le premier pouvoir des sharifs saâdiens au XVIe siècle, la sainteté d'al­
I1ighi qui a presque surclassé toute prétention sharifienne, est loin d'être fondée sur
une affirmation d'autorité, comme a essayé de le montrer Abdellah Hammoudi'~l. Ce
n'est pas la soumission des disciples au saint, mais celle du saint et de sa tribu aux
tribus voisines, que nous serons amené à étudier. On verra combien est importante
la prise en considération des mutations de la structure sociale et de leurs
conséquences sur les formes du charisme.

(3) Il s'agit de deux leffs qui se partagent les tribus du sud marocain. Le leff taguzzult est celui des
originaires issus de la tribu JaziJ,la installu dans la r~gion depuis les Almoravides; quant à celui
de lahuggal, il est celui de certaines tribus sanhajas, Un~tes et des arabes. Il est souvent associ~

au (eff des ~trangers et envahisseurs. Certaines tribus qui forment les deux teffs ont chang~ de
camp et on voit des tribus taguzzutl devenus tahuggat et vice versa. On peut meme parler de
l'existence des deux leffs au sein d'une meme tribu.

(4) La ziwiyya se trouve dans le quartier Rmila en face de la mosqu~e de Bab Doukkala. Il est à
signaler que cette zlwiyya darqawiyya qui sera un des premiers noyaux du mouvement national
contraste avec la dwiyya nassiriyya à Fb qui sera à IOn tour transfonme en ~cole et abritera les
premières ~unions des nationalistes marocains. Les deux ziwiyyas seront ferm~es par les autorit~s

coloniales. Voir M. Soussl, IIIlgh kadiman wa hodltan, Imprimerie royale, 1966, voir biographie
de l'auteur.

(5) A. Hammoudi, Mattres et disciples. Genjse et Jondemenls des pouvoirs autor;ta;re.~ dans trs
sociétés arabes. Essai d'anthropologie politique. Paris, Maisonneuve et Larose. Rabat, ~ds

Toubkal, 2001. 277p. La th~se principale de cet ouvrage est l'explication de l'autoritarisme
politique par le biais de la relation entre maître et disciple. un sc~me h~ril~ des confr~ries soufies.
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TRIBUS ET ZÂWIYYAS DANS LE SOUSS AU XIX· SIECLE
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POUVOIR, ECRITURE ET HAGIOGRAPHIE

La collecte des écrits et dires hagiographiques de 'Ali al-Ilighl par Mokhtar
Soussi, montre la volonté de sauvegarder la sainteté du père par le biais de la mise
en scène de ses prodiges. Les souvenirs des pérégrinations et les récits relatifs à la
vie du père ont été enregistrés au cours des voyages et déplacements du fils, comme
s'il s'était donné pour but de moissonner ce que le père avait semé. Ces écrits livrent
à la fois des témoignages indirects sur la formation d'un charisme et, plus encore.
des témoignages directs sur le reflux et la disparition de la sainteté et des ziwiyyas
fondées du vivant du saint. Ces témoignages ont été réunis à /lgh'6 ' où Mokhtar
Soussi avait été exilé (par les autorités coloniales entre 1937 et 1945), à un moment
où la ziwiyya de son père commençait à donner des signes de déclin.

La première des préoccupations de Mokhtar Soussl a été de défendre la position
de son père lorsque 'Ali ben Ahmed al-Ilighl succéda à son shaykh Sa'id al-Ma'dari
(m. 1882)17'. Cette succession fut un sujet de controverse et de conflit avec son
concurrent al-Hassan at-TamudiztI. Le recours aux témoignages des disciples
encore vivants s'est avéré crucial. Ainsi le père aurait reçu l'autorisation «spéciale
et générale «de son maître alors que at-TamudiztI (m. 1898) n'avait que
l'autorisation «spéciale». Le résultat, selon Mokhtar Souss!. a été que son père a
propagé la Voie parmi les jeunes, les caïds et les chefs tribaux alors que la ziwiyya
de at-TamudiztI, qui s'est contenté d'éduquer les vieux disciples, s'est éteinte après
la mort de son shaykh'81.

Un grand silence dans l'œuvre de Soussi recouvre le pouvoir politique de son
frère Mohammed al-Khalifa, devenu caïd et gouverneur au temps de
l'administration coloniale. Mohammed al-Khalifa, héritier de la fonction et de la
position de son père, a manqué à sa tâche principale, celle d'assurer la succession
spirituelle ce qui a précipité l'éclipse de la sainteté du fondateur. Mokhtar Souss!
parle de ;la gloire qu'on lui a reconnue, et qu'il ~ hérité~ d~ notre père, qui
consistait en l'éducation des gens et la prise en ,,!am ~es dlsclple~ afin qUe Ces

derniers restent fidèles aux ziwiyyas (qui ont essazmé azlleurs)... " zl a perdu tOUt

(6) A ne pas confondre avec /llfgh objet de plusieu~s rechcrc~es. menées n.ot~mment par P. Pascon et
plusieurs chercheurs marocains. Iigh est asSOCiée à la Zlwlyya darqawlyya (XIX' siècle) alors
qu'Illfgh est rattachée à la ziwiyya semlaliyya de SidI Ahmed Ou Moussa (XVI' siècle). Plusieurs
chercheurs ont confondu Illigh et Iigh. C'est le cas de A. Hammoudi qui traitant du mouvement
d'un mahdi du début du XX, siècle le rattacha à la ziwiyya d' lI/1gh au lieu d'Ilglt et parle de la
fondation de la ziwiyya qui inquiète le pouvoir central au début du XIX' siècle. Or cette ziwiyya
n'a vu le jour que vers 1884 et elle a été un appui pour le Makhzen. 11 dit: «Bientôt le jeune
M'barek (le mahdi touzinini) est attiré par la congrégation d'IllIgh. dont le renouveau dés le début
du XIX' siècle inquiète le pouvoir central». Voir A. Hammoudi. Aspects de la mobilisation
populaire à la campagne vus à travers la biographie d'un mahdi mort en 1919, pp. 47-55, ln E.
GelllleretJ. C. Vatill (édsJ, Paris, 1981.

(7) M. Souss. Ma'sûl, t. 2, pp. 114·118.
(8) M. Soussi, De la bouche des hommes (en arabe). Imprimerie Mahdia. 1963, t. 3, p. 69.
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cela lorsqu'il s'est intéressé (à la vie politique), aux chefs de tribus qui étaient
souvent en conflit .. ainsi il a dévié de la voie du père qui s'est toujours tenu éloigné
de ces milieux (politiques), .. " en 1339H11920, Mokhtar SoussI a effectué une
tournée vers Mogador et Marrakech où il a rencontré certains disciples d'al-llighi,
et il a constaté que les liens s'étaient désagrégés»191.

Les pérégrinations de Mokhtar Soussi sont à comparer avec les efforts du
colonel Justinard qui lui aussi collectait les œuvres et les traditions de la culture
berbère. N'y aurait-il pas là matière à cerner les contours d'une bataille cachée entre
le dominant et le dominé? L'abondante littérature réunie par les écrits de Mokhtar
Soussi reflète le mal que se donnait son père 'Ali al-Ilighi. au cours de ses
pérégrinations, pour mettre la foi et l' honneur sur les mêmes rails. Les textes réunis
montrent comment les pérégrinations étaient de vraies «campagnes politiques»lIOl.
Le saint suivi par des disciples chantait des prières sur l'unicité de Dieu avec «une
mélodie pénétrante qui attirait la population du village, et lui faisait suivre le shaykh
en direction de la mosquée, lieu de la réunion..»l1l1 écrit Mokhtar Soussi qui rappelle
que cette façon de procéder était également celle des adeptes de la Nassiriyya, Et on
pourrait émettre l'hypothèse que dans la rédaction de l'histoire d' llgh (qui a donné
al-Ilghiyyit en 3 tomes) se reflète cette concurrence entre les deux confrériesd21•

Mokhtar Soussi parle ainsi du souhait de son frère Ahmed de voir rédiger un livre
comparable à celui sur Timgdicht (fief de la Nisiriyya). Mokhtar Soussi reconnait
que son frère avait beaucoup d'informations sur la vie des caïdsll3l ; son frère
s'étonnait qu'en dépit du fait que Mokhtar Soussi avait une faible mémoire, il avait
réussi à rassembler autant d'informations et écrire autant de livres· 14>. Il faut dire
aussi que la rédaction de «Tahliyyat ar-Turth» par le tijini 'Ali as-Sugriti pour faire

(9) M. Souss. Ma·sill. t. 2. p. 242.
(10) M. Souss! parle des pérégrinations et des visites rendues par plusieurs groupes de disciples d'une

manière autonome. Voir. De la bOllche des hommes (en arabe). Imprimerie Mahdia. 1963, t. l, p. 14.
(II) M. Souss!, Ma·sill. t. 1. p. 259. Il faut dire à quel point le schéma suivant reflète l'implantation

de la confrérie et des chaines de transmission relatives au soufisme. L'historien Ahmed Taoufik a
estimé, en s'appuyant sur a1- Ma'sill, que les shaykhs des maîtres d' Ilgh étaient auparavant au
nombre de 20 en soufisme et 43 pour les autres sciences alors que à la suite de l'implantation des
confréries les disciples des maitres d'Ilgh étaient au nombre de 92 pour les autres sciences et 125
pour le soufisme. 11 est à signaler que le nombre des ca\'ds et chefs politiques parmi les amis des
maitres d'Ilgh étaient équivalents à celui des savants et des 5oufis. Voir A. Taoufik. L'histoire dans
le temps mielleux ou M. Souss! de la grammaire à l'histoire (en arabe). ln ln al-Mukhtir Soussl,
la mémoire retrouvée (en arabe), Actes du Colloque de l'Université Ibn Zohr, Agadir publié avec
le soutien de la municipalité d'Agadir, 1986. pp. 65-80, p. 77.

(12) Sur certains aspects de cette concurrence; débats, joutes et polémiques voir M. Souss!, De la
bouche des hommes (en arabe), Imprimerie Mahdia, 1963. t. 2, pp. 39-53. M. Souss! tente dans cet
écrit de montrer l'aspect orthodoxe de la confrérie et la conduite idéale de son ~re qui pratiquait
«une écologie religieuse et politique en déclarant la guerre aux faux mahdis, voir pp. 52·53.

(13) Mokhtar Soussl, Ma'sill, t. 2. p. 93. Ce f~re s'appelle Ahmed et M. Soussl rajoute qu'il a
bénéficié d'un bon délivré par le Makhzen pour vendre le sucre. Ce qui lui a permis de vivre dans
une aisance matérielle. Ma'stl, t. 2, p. 106.

(14) Mokhtar Souss!, Ma'stl, t. 2. p. 107.
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l'éloge du caïd al-Jiriri et aussi pour défendre la Tijiniyya, ainsi que la rédaction de
«Rawdat al-Afni.ll» par al-Ikriri pour défendre la Nisiriyya, ont poussé Mokhtar
Soussi à écrire une œuvre en hommage au père, à la confrérie darqiwiyya et aux
savants appartenant à la famille et à la région d'llgh en particulier et au Souss en
général"~'.

Le rapport de soumission et de subordination de la tribu du saint Ait 'Abdallah
Ou Sa 'id aux puissantes tribus voisines a affecté le saint 'Ali ben Ahmed al-Iligh!.
On le voit maltraité par des chefs tribaux dont se venge le discours hagiographique.
Ces textes n'ont pas pu cependant éliminer les sobriquets qui collaient au saint et à
ses disciples, tels celui de «femmes» ou encore celui de <<juifs». Ces deux
appellations suffisent à elles seules à témoigner du statut social et de la position des
saints dans la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id . Le «juif» est celui qui n'a pas de
terres et surtout qui ne laboure pas: c'est une injure lancé à 'Ali ben Ahmed al-IlighI
lors de sa sortie du village pour accomplir une tournée alors que les membres de la
tribu sont occupés à retourner la terre. Quant au sobriquet de «femmé», il renvoie à
l'attitude pacifique du saint, et non à celle mise en valeur dans la théorie de la
segmentarité de E. Gellner. Il est attribué à l'incapacité du saint à se défendre par lui­
même, car il est souvent protégé par un puissant, amghrils. Dans ces conditions toute
réaction malencontreuse du protégé risque de provoquer une guerre entre les
protecteurs, d'où la nécessité d'adoption d'une attitude d'effacement et de réserve
dans les conflits qui les dressent les uns contre les autres. Notre étude nous conduit
à examiner le paradoxe d'un lignage ou d'une tribu qui domine spirituellement mais
qui demeure dominée socialement. Le saint qui exerce une autorité à l'intérieur et
surtout à l'extérieur de sa tribu est lui-même le protégé d'un chef tribal (un amghrOs,
un amghar ou un Caïd). Ce fait révèle encore plus de complexité lorsqu'on constate
que les membres des lignages saints de la tribu dite maraboutique se mettent sous la
protection de puissants appartenant à des tribus ennemies,

AUX ORIGINES DE LA TRIBU DES AÏT 'ABDALLAH OU SA'ID

A en croire Mokhtar Soussi, l'origine de ses ancêtres, et donc de la tribu Ait
'Abdallah Ou Sa'id. est à rechercher dans la ville commerciale et mythique de
TamedoultI16 '. Les sources arabes rattachent les origines de la tribu des Ait Herbil'17'
qui occupe le même espace que les Aït 'Abdallah Ou Sa'id , à la même ville d~
Tamedoult. Or on sait que la tribu du saint est venue s'installer tardivement Sur

(15) Voir sur ce point M. al-Hassan Sugrati, «Quelques aspects de ('histoire de la famille sugratie et
son rayonnement soufi et scientifique ". pp. 202·212, p. 210. ln Les familles savantes dans le
Souss (en arabe). M. Saidi (coordinateur), Publications de l'Université Ibn Zohr, Agadir. 2003.

(16) Mokhtar Soussi. Ma'sûl. t. 1, p. 102. Sur l'histoire de celle ville médiévale voir B. Rosenberger.
«Tamdult. cité minière et caravanière pré-saharienne. IX'-XIV' siècles». Hespéris-Tamuda.
197Db, N°2, pp. 103-/39.

(17) Sur les récits et les controverses de la question des origines des Iherbilen voir M. Nal·mi. La
dynamique des alliances ouest-sahariennes. Paris, MSH. 2004. 335p. pp. 196-197.
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l'espace occupé par les Aït Herbil. Comment se fait-il que les anciens et les
nouveaux occupants d'un même espace soient originaires de la même région?
Comment se fait-il qu'une tribu nomade les Aït Herbil (elle a servi dans l'armée des
Mérinides) a été envahie par une tribu maraboutique qui allait lui soustraire une
bonne partie de l'espace qu'elle occupait? Peut-on parler d'un conflit social qui
s'est doublé d'une concurrence généalogique entre les membres des deux tribus?

Si on consulte d'autres sources, la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id est rattachée
religieusement à la tradition millénaire des Ragragas, les premiers amazighs qui
selon la tradition ont rencontré le Prophète et lui ont parlé en tachelhit ; le nom
ragraga se donne aux affiliés de la confrérie qui porte cette appellation. Selon la
tradition rapportée par J. Chaumel, le nom de la tribu des Aït Abdallah Ou Sa'id
vient du nom du mrabet Sidi 'Abdallah Ou Sa'id mort en 1631. Ce personnage est
signalé aussi comme originaire de la modeste tribu des Ismouggen comme le
confirment les deux grands savants du Sous à savoir al-Hudaygi et ar-RasmoukitI81

•

Cette version est rejetée par Mokhtar Soussi qui opte pour Tamedoult, d'ailleurs
comme origine de beaucoup d'autres tribus, et pour une arrivée lointaine qui
remonterait au XV· siècle.

Ainsi les Aït 'Abdallah Ou Sa'id sont socialement rattachés aux modestes
Ismouggen ou encore aux origines douteuses de Tamedoult. On comprend mieux à
la fois le statut de debihas, ou protégés, des membres de cette tribu, ainsi que
l'absence de toute tradition les rattachant à une lignée noble ou sharifienne.
D'ailleurs, la biographie et les écrits hagiographiques Darqiwis ne donnent pas à
'Ali ben Ahmed al-Ilighi une origine sharifienne. Il faut signaler cependant une
tentative tardive menée par un Tijini qui avance l'hypothèse d'une origine
sharifiennel19

'. Mais cette prétention a été rejetée par Mokhtar Soussi lui-même. On
est donc en face d'un lignage dont les origines spirituelles sont enfouies et
lointaines (tradition ragraga) et les origines et1)niques, douteuses voir contestées.

Le deuxième personnage influent de cette tribu est Mohammed ben Abdallah al­
IlighI (1847-1885). Il est le frère de 'Ali ben 'Abdallah al-IlighI at-Tijini et donc
cousin de 'Ali ben Ahmed al-IlighI ad-Darqiwi. Ce personnage symbolise
l'implantation des membres de la tribu Aït 'Abdallah Ou Sa'id au milieu des autres
tribus telles que les Mejjit, Aït Herbil et Ba 'qila. Il est réputé pour ses
connaissances en jurisprudence et surtout pour son habileté en matière de solution
des conflits. Il est très apprécié par Mokhtar Soussi et sa famille parce qu'il est le
fondateur de l'école d'llgh et celui qui a donné le terrain sur lequel 'Ali ben Ahmed

(18) J. Chaumel. Histoire d'une tribu maraboutique de \'Anti-Atlas: Les An 'Abdellah Ou Sa'id,
Hespéris, 1952, p. 203. Rasmouki, Wafayit, annoté par M. Soussl. Rabat. Imprimerie Sahel,
1988, p. 21. AI-Hudaygl. Tabaqit (biographies). présenté et annoté par A. Boumezgou, DES..
Faculté des Lettres et des ciences humaines. Rabat, 1994.

(19) Il s'agit de al-Habib as-Sukrati. Tahliyyat a1-Turus wa bahjat an-NuftJsft ,irikh a'yin Souss. mss
inédit.
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al-I1ighi a bâti sa zawiyya en 1884. Cette compétence a été attribuée plus tard à 'Ali
ben Ahmed ai-Ilighi ad-Darqiwi qui selon Mokhtar Soussi, «trouva (en 1876) ses
cousins en conflit à cause d'une affaire d'héritage dans laquelle des legs pieux.,
habous, étaient mêlés aux biens hérités. Trois juristes, que Mokhtar Soussl n'a pas
nommés, dont un maître d'al-Ilighi, n'avaient pas réussi à démêler ce problème.
Ayant appris le retour de 'Ali ai-Ilighi, ses cousins lui confièrent leur affaire. Al­
Ilighi résolut le problème en faisant admettre un compromis»'20'. L'installation
définitive de 'Ali ben Ahmed al-Ilighi dans son village natal est liée à cette histoire.
Il a donc fallu attendre le XIX' siècle pour voir émerger le personnage de 'Ali al­
Ilighi qui par les stratégies sociales et spirituelles adoptées allait créer une rupture
avec l'époque de Mohammed ben Abdellah ai-Ilighi (1847-1885). Les sources
locales, notamment les écrits de Mokhtar Soussi, attestent un changement au niveau
de la neutralité dans les conflits intérieurs et surtout extérieurs. Avec 'Ali ben
Ahmed al-Ilighi ad-Darqiwi, la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id tentera une
expansion territoriale doublée d'une implantation spirituelle. On verra donc
comment cette stratégie allait connaître un échec au niveau spatial à cause de
l'opposition des autres tribus et une réussite spirituelle par le biais des rapports
d'alliances contractés par les saints avec les clans intérieurs et les tribus extérieures.
Le saint 'Ali ben Ahmed ai-Ilighi ad-Darqiwi va jouer un rôle clé dans une phase
décisive de l'histoire de la tribu, tant au niveau de sa promotion sociale qu'au
niveau des rôles politiques qu'elle allait jouer.

SAINT OU AGURRAM : LOIN DES PRÉTENTIONS SHARIFIENNES

La majorité des chercheurs, y compris Gellner ou encore Geertz, posent comme
préalable une origine sharifienne à la reconnaissance du statut de saint. 'Ali ben
Ahmed ai-Ilighi n'est pas dans ce cas, et on a vu que les écrits de Mokhtar Sousst,
qui ont un souci d'édification, rejettent l'origine sharifienne. A l'en croire, 'Ali ben
Ahmed ai-Ilighi était appelé agurram, (saint en langue tashelhite)i2I'. Il avait reçu
une formation à l'extérieur de sa tribu, et son autorité et son charisme n'ont été
reconnus qu'après avoir implanté sa confrérie à l'intérieur et surtout après avoir
étendu son influence à l'extérieur de sa tribu. C'est sans doute à la suite de son
retour au village et surtout après la reconnaissance de sa sainteté par le milieu tribal
que l'agurrim est devenu saint. 'Ali ben Ahmed ai-Ilighi n'a pas recouru,
contrairement à beaucoup de saints, à la vision prophétique pour attester une
filiation généalogique122 '. Cette modestie est liée au statut de protégé, qui est celui
du lignage saint. On remarque que la généalogie du saint souffre d'un «vide»,
résultant de la généalogie éclatée qui donne des informations sur l'ancêtre de la

(20) M. Souss, Ma'slll. t. 1, p. 197.
(21) M. Soussl. De la bouche des hommes (en arabe). t. 2. p. 31. Voir aussi M. Soussl, Ttryiq al­

MudawI, p. 19.
(22) C'est le cas d'Ahmed al-Tijinl. Voir J. El Adnani, Les origines de la confrérie Tljiniyya (1781­

1881), éds Marsam, Rabat, 2007. 249p.
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tribu mais reste avare sur la vie du père de 'Ali al-Ilighl qui est Ahmed al-Ilighl. La
généalogie du saint comporte deux noms relatifs à l'origine religieuse, ar-Ragrigi
et al-Ilighi et trois noms relatifs à l'origine tribale, as-SamugnI, at-Tahiti et al­
I1ighi. Le recours à la vision prophétique à la manière des Tijinis a souvent été
utilisé par ai-Ilighi sauf dans le cas de légitimer une généalogie sharifienne. Ainsi
avant la fondation de la ziwiyya en 1884. Le saint était partagé entre le projet de
fonder la ziwiyya à al-Ma'dar (la région de son maître) où la terre est fertile et les
biens abondants, et celui de la fonder à llgh où la terre est aride et pauvre. Une
vision du Prophète l'aurait orienté vers la deuxième alternative: la bénédiction
divine se chargerait de la ziwiyya et de ses futurs disciples. 'Ali ben Ahmed ai-Ilighl
fonda ainsi sa ziwiyya chez lui, là où il était humilié par les gens de la tribu alors
qu'il pratiquait la transe et surtout là où ses proches parents lui reprochaient son
allure (habit rapiécé et port du gros chapelet). La gloire d'une fondation et la
consécration d'une sainteté remplaceront plus tard la honte des siens. On voit bien
comment 'Ali ben Ahmed al-Ilighi interroge à sa manière les hiérarchies et pose
presque un problème social à ses parents et à son entourage par le biais de la
transgression des limites convenues en matière d'habillement et de comportement.

On est donc loin d'une conjonction, dans le cas des Aït 'Abdallah Ou Sa'id, entre
soufisme et sharifisme comme l'ont décrite M. Garcia-Arénal et d'autres
chercheurs<23'. Il est vrai que cette conjonction a souvent existé mais on ne la
retrouve pas dans le cas de 'Ali ben Ahmed al-Ilighi. C'est dire aussi que
contrairement à certains saints qui trouvent dans le sharafun fondement de sainteté,
'Ali ben Ahmed al-Ilighi s'est appuyé uniquement sur la piété et les compétences
intellectuelles et donc sur des valeurs maraboutiques. C'est ainsi que le saint d'llgh
se démarque d'al-Jazouli qui avait déclaré au xv· siècle: «L'homme puissant ne
l'est pas par la considération dont il est l'objet ni par la tribu qui l'a vu grandir; il
l'est par la noblesse de son origine»C:z4'. On voit que 'Ali ben Ahmed al-Ilighi se
rapproche davantage du soufi zarrouq qui condamne ouvertement l'idéologie du
sharaf: «La noblesse de l'homme réside dans la perfection de sa religion, de son
extérieur et de son humanité, et non dans les mérites de ses ancêtres: il n'y a pas
de plus grand titre à la noblesse que la crainte de Dieu»c2.~I.

Zarrouq nous surprend aussi par sa vision du rapport maître/disciple car les
disciples pour lui devraient s'appelaient al-MiridtJn, les rebelles ; ce qui nous
rappelle que, contrairement à ce qu'a avancé A. Hammoudi, 'Ali ben Ahmed al­
Ilighi n'est pas resté attaché à son maître al-Ma'dad pendant plusieurs années. Il a
renoué avec lui en 1879 et il l'a quitté en 1881 pour accomplir une tournée dans le

(23) M. Garcia-Arénal, «La conjonction du soufisme et du sharifisme au Maroc: le mahdi comme
sauveur», RMMM, 55-56. /990, /-2. p. 247.

(24) Idem.
(25) M. Garcia-Arénal, «Sainteté et pouvoir dynastique au Maroc : la résistance des chorfas de Fès aux

Saâdiens», p. 1035.
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nord. Son maître meurt en 1882 avant son retour de Béni Zeroual. foyer de la
Darqiwiyya et pays d'origine du fondateur al-'Arbi ad-Darqiwi (m. 1832). Une
relecture da sa biographie contenue dans le «TIryaq» et surtout dans «De la bouche
des hommes» est éclairante'26'. 'Ali ben Ahmed al-Ilighi racontait d'après un
disciple: «qu'au moment où il traversait la station dejadhb (transe), son shaykh al­
Ma'dari n'était pas arrivé au degré qui lui aurait permis de guider le majdhtIb »'271.

Il se rattrapa par la suite et se situa de ~a manièr~ sui~~~te par rapport à son mattre
: «Lorsque j'ai atteint la contemplation de Dieu, J al .v~ mon shaykh dans la
Présence Divine et je me suis dit: «Mon Dieu, Exalté SOtHI, le shaykh al-Ma 'dari
a toujours été dans la Présence Divine; m~is je ne m'en sui~ ape~çu_qu'aumoment
où je m'y suis trouvé avec luh>'28'. Ce te~01gnage. ~ontre q~ a~-Ihghl a ~ru au début
que son maître n'avait pas le statut requIs p~ur dmger un disciple chemmant, Silik~
et surtout un extasié, majdhiib. La reconnaissance du shaykh par le disciple n'est
devenue effective qu'avec l'ouverture spirituelle de 'Ali ben Ahmed al-Ilighi, Ce
qui indique que ce disciple avait une grande marge de liberté et surtout de
manœuvre pour asseoir sa sainteté. Il faut dire que 'Ali ben Ahmed al-Ilighi n'a pas
évolué dans la Voie par étapes mais par un arrachement. Cet arrachement est visible
dans ses rapports avec son premier maître nasiri, maître et futur beau-père, al­
Addouzi (grand-père maternel de Mokhtar Soussi) et dans ses rapports avec Son
maître al-Ma 'dari. Mokhtar Soussi, tout comme A. Hammoudi. a oublié que 'Ali
ben Ahmed ai-Ilighi était déjà maître dans les sciences exotériques et qu'il était
nasiri avant de rencontrer son maître darqawi. La rupture avec son maître et futur
beau-père al-Addouzi est survenue après le désaccord qu'il a eu avec ses'
condisciples qui n'ont pas voulu reconnaître son statut de maître lorsque al-AddouZi
l'a chargé de cette mission. 'Ali ben Ahmed al-Ilighi qui était encore nasiri a tenté
de donner un enseignement sur la Difiyya, un poème d'al-Youssi en hommage au
fondateur de la Nâsiriyya, mais il a essuyé un refus de la part de ses condisciples.
Ce fut le temps de la rupture avec la Nâsiriyya et les sciences exotériques, ainsi que
la rencontre avec un saint i1lettré'291 qui s'est soldée après la mort de ce dernier, par
un conflit ouvert avec son successeur at-Tamudizti, Le parcours de 'Ali ben Ahmed
al-I1ighi est davantage un parcours de la recherche de soi et des arrachements, qu'un
parcours de discipline et de soumission à un maître. On verra aussi que les

(26) M. SoussI considère cel écril comme le meilleur et le plus précieux parmi tous ses écrits. Voir D~
la bouche des hommes, t. l, p. 5. Ces écrits ont été rédigés enlre 1936-1945 quelques années après
la soumission de la région du Souss et surtout après "extradition de M. Soussi de Marrakech et
son exil dans son village nataliigh. Il était sous la surveillance des autorités coloniales, et vivait
grâce à "assistance de son frère Mohamed al-Khalifa, désigné par "administralion coloniale
comme caïd et gouverneur au sein de sa tribu.

(27) M. SoussI, Tiryiq, p. 137.
(28) Ibid, p. 17. Voir aussi M. Soussi. Ma'sül. t. 14, p. 212.
(29) 1. Chaumel rapporte d'après la tradition orale que le saint Abdallah ou Sa'id était un agurrafll.

sainl el non juriste. et qu'il ne savait pas lire. J. Chaumel. Histoire d'une tribu maraboutique de
l'Anti-Atlas : Les Ait' Abdallah Ou Sa'Id. Hespéris. 1952. p. 203.
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pérégrinations et les voyages que les saints multipliaient d'habitude avant
l'ouverture spIrituelle, 'Ali ben Ahmed al-Ilighi les effectua après la fondation de
sa ziwiyya pour recruter des disciples et renforcer la voie choisie.

UNE TRANSMISSION CONFLICTUELLE
SPIRITUELLE A LA FILIATION AGNATIQUE

DE LA FILIATION

'Ali ben Ahmed al-Ilighi qui pratique la voie de la «récolte «loin de toute
prétention sharifienne, s'est investi dans la vision prophétique pour recruter des
disciples et surtout pour organiser la confrérie et assurer la succession de son fils aîné
Mohammed al-Khalifa. 'Ali ben Ahmed al-Ilighi avait beaucoup souffert après la
mort de son shaykh al-Ma'dad en 1882 puisque la succession de celui-ci était revenue
à un condisciple, at-Tamudizti ; un conflit avait éclaté entre les deux successeurs, ce
qui avait entraîné des déchirures que 'Ali ben Ahmed al-Ilighi voulut a tout prix
épargner à sa Voie. Mokhtar Soussi rapporte cette rupture violente entre at-Tamudizd
et aJ-IIighi. La rupture fut définitive lorsqu'un disciple proche d'at-Tamudizd gifla al­
Ilighi à la suite d'un différend autour de la manière de se réunir pour exécuter chants
et prières. AI-Ilighi était partisan du rituel qui s'appelle 'Amira30'. et qui consiste à se
réunir en cercle et à se tenir par les mains, ce que les Darqaw!s suivaient depuis
toujours, alors qu'at-Tamudizd le considérait comme une innovationt;lII. Juste avant sa
mort en 1910, al-Iligiü rédigea un testament qui assurait la succession de son fils
Mohammed al-Khalifa. La transmission du pouvoir religieux et temporel s'est opér6e
selon une tradition tribale et les disciples issus de la chaîne initiatique étaient exclus
de la succession. Les grands disciples sont devenus les tuteurs des fils d'al-llighl et un
certain Sa'id at-Tanini allait même se marier avec sa fille.

La rupture entre les deux saints eut aussi des répercussions sur la production
littéraire et spirituelle. Les grands disciples des deux saints concurrents rédigeaient
des ouvrages en tashel~t dans le but de recruter des adeptes. C'est dans ces
circonstances que at-Tamudizti a traduit l'œuvre d'Aznag as-Soussil

)21, le
«Commentaire d'al-1:Cawdh» et que 'Ali ben Ahmed al-IlighI a de son côté traduit
Le Livre du Prince, «Kitib al-Amir»'))l «qui traite de jurisprudence, et les

(30) Ibn a1-Muwaqqit, ar-Rihla al-Mllrri/cushiyya, Nr al-Ma'rifa, (3 tomes) t. l, p. 159. Il est à
signaler que l'auteur de cet ouvrage s'attaque violement aux pratiques de la Darqiwiyya et à la
personne d'ai-IIighi. Voir p. 158.

(31) M. Souss, De la bouche des hommes (en arabe), t. 3, p.59.
(32) Voir Mokhtar Soussl, sas al 'i1ima, (en arabe), 1984, p. 204. Voir aussi Je commentaire d'A.

Amahan. «L'écriture en tachelhit est-elle une stratégie de zawiya 7». pp. 437-450, in La crois~e des
éludes libyco-berbères. SLD, de J. Drouin et A. Roth, Paris, Geuthner, 1993, p. 442. L'écriture en
tachelhit en vue de recruter des disciples s'est signalée depuis le XVI" siècle et surtout au XVIII"
siècle avec la crise politique et spirituelle qui a touché la ziwiyya Nasiriyya de Tamegrout. Voir A.
Ammalak. La ziwiyya Nisiriyya, Ministère des Habous et des affaires islamiques, Rabat, 1998 et
A. Amahan, «L'écriture en tachelhi, est-elle lUIt' stral~giede z.awiya ?», op. Cil.

(33) Ce livre a été perdu au cours de la campagne d'a1-Hiba à Marrakech en 1912 mais il a été retrouvé par
des amis qui l'ont racheté à un vendeur. M. Soussl, De la bouche des hommes (en arabe), t. l, p. 109.
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«Sagesses», «al-Hikam al- 'ati'iyya» du soufi Ibn 'Ati' AlIah'34'. Ces écrits en plus
des centaines de voyages effectués par al-Ilighi pour recruter des disciples,
montrent bien la rude concurrence qui a marqué les phases de l'implantation des
confréries dans le Souss. La collecte des récits concernant la mémoire du saint (par
Mokhtar Soussi) cache mal une défense intense de la légitimité de la succession de
'Ali ben Ahmed ai-Ilighi au détriment d' at-Tamudizti. Cette concurrence s'est
exprimée dans la biographie d'ai-Ilighi contenue. dans. l'œuvre d'un nasiri
l'historien al-Ikriri. Cet écrit s'est attaqué d'une mamère virulente aux personnes
d' ai-Ilighi et d'at-Tamudizü qui avaient qu~tté .Ieur maître n,~siri à sa~oir ~~~)AddouZi
(1833-1905) (on y reviendra) pour un samt Ignorant, Sa Id al-Ma dan'. Ce qui
montre à quel point la production littéraire et mystique a été marquée par la
concurrence entre l'ancienne confrérie, la Nisiriyya, et les nouvelles, la TijiniYya
et la Darqiwiyya. Les sources témoignent de la campagne menée par al-Addouzi
contre la Darqawiyya qu'il considérait comme une innovation, bid'a, ce qu'il ne
cessait de déclarer dans les grands moussems et rassemblements tels celui de
Tazerwalt'361

• Cette concurrence s'est traduite aussi au niveau économique et surtout
dans le domaine de la collecte des dons et ziaras. Mokhtar Soussi affirme que les
gens avaient du mal à donner tous les ans un cadeau au maître nisiri, ce qui était
considéré comme une tradition. Avec le shaykh al-Ilighi, qui a rendu visite à tous
les villages, les chefs politiques l'ont tous suivi et sont devenus des pro-darqawis'371.
Le caractère populaire des pratiques darqawis, la dispense des cours pour les
femmes, la traduction des manuels en langue tashelhit en plus des pérégrinations
qui consistaient à recruter des disciples et à instruire les gens dans les villages les
plus reculés, expliquent la réussite et l'essaimage de cette confrérie. Mokhtar Soussi
parle aussi de l'usage de la langue et des chants amazighs par les disciples, lorsque
les gens d'un certain village refusaient de rejoindre la mosquée et boycottaient les
prédications d'al-I1ighi'3RI. N'oublions pas que ce dernier présentait la ziwiyya aux.
gens pauvres et aux disciples sincères comme une Ka'ba et donc comme un moyen
de se rapprocher de Dieu, qu'il fallait en conséquence respecter et honorer39',

Certains comme l'historien Brahim Harakat voit en la Darqawiyya une
revivification de la samliliyya d' Illigh'40'.

(34) Voir la biographie d'al-Ilighi dans M. Sous, Ma'sül, t. 1. p. 184 et suivants.
(35) AI-Ikriri lui aussi beau·fils comme ai-Ilighi de al-Arbi al-Addouz a violement critiqué' Ali ben

Ahmed al-I1ighi qui, selon ses dires. a trahi son maître et a surtout maltraité sa fille qui n'était
autre que la mère de Mokhtar Soussi. Voir son œuvre Rawdat al-Afllall f wafay.t al·A 'yin,
annotation H. Annouch. Publications de la faculté des Lettres Agadir. 1988. La virulence de cette
œuvre a été adoucie par M. Soussi qui a résumé l'œuvre de al-Ikrari dans un ouvrage publié sous
le titre révélateur «Tiqatu rayhin min rawdi al-Afni.n». Imprimerie Océan, Rabat. s.d. 88p.

(36) M. Soussi. De la bouche des hommes (en arabe). t. 3. p. 18.
(37) M. Soussi. Ma'sül. t. l, p. 236. Voir aussi M. Soussi. Munyat al·Mutatali 'III ili lIIanj1 au.iwiyya

mina al-fIlllllqati 'itl, Imprimerie Mahdia, Tétouan. 1963, pp. 3-4.
(38) M. Soussi, Tiryaq. p. 41.
(39) M. Soussi. Ma's'il. t. 1. p. 217.
(40) B. Harakat. Le Maroc à travers l'hütoire (en arabe). t. 3. p. 565.
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LES LIENS DE LA TRIBU AVEC LES CAÏDS ET LE MAKHZEN
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On peut comprendre comment la sainteté de 'Ali ben Ahmed al-Ilighi s'est
fortifiée au moment où les caïds s'appuyaient sur le pouvoir des saints pour
soumettre les tribus'411. Cette montée en puissance n'aurait pas été possible sans les
difficultés rencontrées par la maison d'Illigh qui fut assiégée en 1884-1885 par les
tribus, y compris par des tribus traditionnellement alliées comme la tribu Majjit. A
cela s'ajouta le fait que le champ religieux avait été dominé par la confrérie
nisiriyya, ce qui a facilité l'essaimage de la Darqiwiyya qui s'est implantée grâce
au dynamisme de ses maîtres et aussi des oppositions et des enjeux socio-politiques.
L'essor de cette dernière confrérie s'explique aussi par sa coalition avec la
Tijiniyya, source de pouvoir politique car liée à la puissance du Glawi. Elle
s'explique aussi par l'affaiblissement de la ziwiyya Nisiriyya de Timglicht,
survenue après la mort de son maître al-Hassan ben Ahmed en 1879 qui avait laissé
les affaires aux mains des ses neveux et de sa soeur. Cette succession a été la source
de multiples conflits et procès opposant les neveux et la sœur du maître'421.

La concurrence entre les deux grands caïds al-Glawi et al-Goundafit4JI a
beaucoup compté dans l'affirmation de la sainteté et du pouvoir d'ai-Ilighi. Les
rapports entre al-Goundafi, un pro-darqawi et al-Glawi, membre de la Tijiniyya, ont
servi la famille d'al-Ilighi et la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id puisque 'Ali ben
Ahmed al-Ilighi était darqawi et son cousin 'Ali ben 'Abdallah était tijini. Ainsi,
lorsque les caïds Goundafi et Glawit441 entreprirent l'expansion territoriale de leurs
possessions, les saints d' /lgh en profitèrent pour conquérir spirituellement et
territorialement la région. Mokhtar Soussi parle de la relation entre son père et le
caïd al-Goundafi et surtout de la visite du saint au camp du caïd à Chichaoua en
1904f4~'. La famille d'ai-Ilighi profita aussi de l'arrivée au pouvoir de la famille
Guillouli entre 1882 et 1913. Les relations amicales entre al-Ilighi et le caïd
Mahjoub ben Ahmed al-Guillouli remontaient à 1885 lorsque al-Uighi avait écrit un
poème en l'honneur du caïd au cours de son pèlerinagel46l

• Le plus grand bénéfice
en fut tiré du temps de ce caïd al-Mahjoub ben Ahmed al-Guillouli (1882-1892), de
son fils Sa'id al-Guillouli (1892-1901) et surtout du temps du fils de ce dernier
Mbarek al-Guillouli (1901-1911) à qui les disciples d'ai-Ilighi ont rendu visite en

(41) Sur la nature des rapports entre le saint et les chefs politiques voir, M. Soussl. TIryiq, p. 83.
L'auteur distingue entre les chefs qui croient au saint, et ceux qui n'y croient pas. II ajoute que
les premiers ont toujours demandé conseil au saint et que cela leur était souvent bénéfique.

(42) M. Soussl, Ma'sill. t. 3, pp. 360-361.
(43) Sur le Caîd al-Goundatl voir R. Montagne, «La formation du pouvoir des cai'ds de Tagontaft».

Mimorial H. Basset. Publications de l'IHEM. XVll, éds Geuthner, Paris, 1928. t.lI, pp. 169-184.
Justinard (colonel). Le Cal'd Goundafi, éds, Atlantides, 1951.

(44) A. AITir. «Compétition cai'daIe et proeés d'intégration d'un canton montagnard: l'Unayn». pp.
349-360. In Etals. territoires et terroirs du Maghreb. éds P.R. BadueI. Paris. CNRS. 1985, p. 356.

(45) M. Soussl. De la bouche des hommes (en arabe), Imprimerie Mahdia. 1963, t. l. p. 45.
(46) M. Soussi, Ma'sùl. t. 15. pp. 203-205.



74 llLLALI EL ADN ANI

1909'·71. Il faut dire que le cousin d'ai-Ilighi, 'Ali ben 'Abdallah ai-Ilighi fut nommé
par le sultan en tant que Cadi, juge, sur la tribu des Majjit avec la bénédiction d'al­
Guillouli. Cela ex.plique l'alliance entre la tribu des Aït 'Abdallah Ou Sa'id avec ce
dernier. Le caïd Sa'Id al-Guillouli avait accordé au saint d'llgh le droit de recevoir
la dîme afin d'assurer le fonctionnement de l'école'·".

LA SAINTETÉ ENTRE IMPOSITION ET EXEMPTION: LES ENJEUX D~
LA PARENTÉ

Les rapports entre les caïds al-Guillouli, 'Ali ben Ahme~.al-Iligh~ et son cousin
furent des meilleurs sauf à l'époque du changement pohtlque qUI a ramené au
pouvoir le caïd Anaflous. Ce dernier avait autorisé. les caïds des Majjit, Sa'id al­
Majjiû et Mbarek al-Bannirani, à soumettre les saInts aux redevances, corvées et
impôts. Cette situation, qui a duré entre 1900 et 1903'·9',a créé au sein de la tribu Aït
'Abdallah Ou Sa'id une hiérarchisation imposée de l'extérieur entre les saints
libérés des redevances et ceux qui ne l'étaient pas. Mokhtar Soussi affirme que les
caïds Mbarak al-Bannirini et Sa'id al-Majjiü ont soumis la tribu des Ait 'Abdallah
Ou Sa'id et que seuls la famille d'al-Ilighi et son cousin 'Ali ben Abdallah al-Ilighl
at-Tijini échappaient aux sanctions et aux impôts imposés par les deux caïds.
«Cependant le Caïd Sa'id al-Majji.û respectait mon père à cause des liens familiaux.
(la mère d'al-Ilighi, Takada était originaire des Majjit) et c'est pour cela qu'il ne
rôdait pas autour de lui (il ne le soumettait pas au paiement d'impôts et auX.
sanctions) non plus qu'autour du maître 'Ali ben Ahmed al-Ilighi (at-Tijini))'~'.

Mokhtar Soussi écrit que cette situation s'est reproduite pour une courte durée avec
la colonisation: «Le caïd Mbarek (al-Bannirini) qui avait été désigné à la tête de la
tribu Majjit a cru que cette nomination ressemblait à celle (d'avant la colonisation)
et il a ordonné à ses agents de réunir les tax.es et impôts auprès des faibles parmi les
saints (des Aït Abdallah Ou Sa'id). Mon frère (Mohammed al-Khalifa) les a
défendus contre l'injustice des agents du caïd.C'est dans ces conditions que
Mohammed al-Khalifa a été nommé à la tête de la tribu»""'. Cela veut dire que al­
Ilighi et sa famille ont toujours été libérés des corvées et impôts, contrairement aux.
autres saints et savants de la tribu. Les caïds des Majjit au temps du caïd Anaflou&
ont failli réussir à soumettre tous les saints et savants de la tribu au paiement des
impôts et des redevances qui étaient souvent lourdes à supporter.

Les rapports entre caïds et saints montrent que les lignages saints (puissants
ou faibles) au sein de la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id n'avaient pas qu'un
rôle d'équilibre et d'arbitrage, mais étaient aussi lancés dans la course au

(47) M. Soussi. De la bouche des hommes (en arabe). Imprimerie Mahdia. 1963. l. 1. p. 53.

(48) M. Soussi. Ma'sül. l. 2. p. 166.
(49) M. Soussi. Ma'sül. l. 20. p. 188
(50) M. Soussi. Ma'sül. t. 1. p. 334.
(51) M. Soussi. Mu'sül, t. 2, pp. 246-247.



LES SAINTS A L'EPREUVE DU POUVOIR: HISTOIRE D'UNE SAINTETE 75

pouvoir et qu'ils étaient à la fois des noyaux de sainteté et des chefferies
politiques. Le discours hagiographique met l'accent sur l'obstination louable
des saints à refuser de payer le tribut et autres taxes, et ce malgré les menaces
et les attaques auxquelles ils étaient soumis. Le parcours et les stratégies
déployés à l'intérieur comme à l'extérieur par le saint 'Ali ben Ahmed al-Ilighi
et son cousin 'Ali ben 'Abdallah, montrent que la ziwiyya a défendu
l'autonomie locale contrairement à ce qu'avait conclu A. Larouil

:l1l. Il faut dire
aussi que le saint a défendu les intérêts du groupe tribal en s'appuyant sur des
agents et des caïds au service du Makhzen, mais nous sommes loin de la grille
de lecture qui a mobilisé tant de chercheurs qui ont tenté de savoir si la ziwiyya
était une force combattante du Makhzen, comme ce fut le cas chez les
chercheurs coloniaux, post-coloniaux et aussi nationauxc~31. Le rapport entre le
saint et le Makhzen est présenté selon des termes qui relèvent de la maîtrise du
domaine de l'invisible. AI-Majjiti, un disciple connu et l'auteur d'une brève
biographie du saint, parle de ce rapport à l'occasion de la visite d'al-Ighili à
Marrakech. 'Ali ben Ahmed al-Ilighi a provoqué la crainte de ses disciples qui
l'accompagnaient. Ces derniers savaient que leur shaykh n'avait pas l'intention
d'entrer en concurrence avec le Makhzen mais ils craignaient que leur saint
connaisse le même sort que le saint al-Kattini, un vrai concurrent au sultan, qui
avait été battu à mort. Le saint homme les rassura en déclarant qu'il n'y a
aucune créature qui pourrait le menacer. Et l'auteur de sa biographie suggère
que la personne du saint devenait invisible aux envieux et aux gens du Makhzen
qui avaient fini par croire en luil~'. La maîtrise du monde invisible par le saint
est à l'arrière plan de l'inversion de la théorie du don. Pour al-Majjiti, le saint
avait été servi par des djinns. Sans doute, des caravanes qui approvisionnaient
la ziwiyya venaient parfois de Damas; mais selon l'auteur, les dépenses de la
ziwiyya étaient supérieures à ce qu'on importait et cela était bien la preuve que
le-uint s'approvisionnait du monde invisible.

La sainteté d'al-Ilighi bien qu'elle se soit épanouie à l'extérieur de par la
fondation des ziwiyyas, la prolifération des disciples et l'acquisition des terres, est
restée fidèle à la cause d'un groupe tribal religieux dominé socialement. Tous les
efforts menés par 'Ali ben Ahmed al-Ilighi ou par ses fils Mohammed al-Khalifa et
Mokhtar Soussi, ont conduit à leur reconnaissance dans le cadre de trois schèmes :
tribal/spirituel avec 'Ali ben Ahmed al-Ilighi; politique, avec Mohamed al-Khalifa
; politique et surtout culturel, avec Mokhtar Soussi.

(52) A. Laroui, Les origines sociales et culturelles du nationalisme marocain (1830-1912), éds F.
Maspero. Paris, 1980, p. 154.

(53) Voir A. Laroui, Les origines sociales et culturelles du nationalisme marocain (1830-1912), éds F.
Maspero, Paris. 1980. E. Gellner. Les saints de l'Atlas, éds Bouchène, Saint-Denis, 2003. P. Pascon
et M. Ennaji, Le Makhzen et le Sous al·Aqsa, Paris, CNRS. Rabat, éds Toubkal, 1988, 248p.

(54) 'Umar aI- Ma.üid, As-Sir al-JaUjfmaniqib SfdIal-J:lljj •Ali, en marge du Tiryiq, pp. 1-29, pp. 20-21.
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HOMMES DE PAIX OU GUERRIERS

La modestie de la tribu et surtout la faiblesse socio-politique de ses lignages
nous poussent à la classer parmi les tribus maraboutiques. L'une des caractéristiques
majeures de ce genre de groupement religieux est le caractère pacifique de ses
membres, bien que certains aient été impliqués dans des conflits tribaux et surtout
dans les guerres menées par al-Hiba à partir de 1912. Les écrits de Mokhtar Soussl
ainsi que la tradition orale véhiculée par cette même œuvre, parlent des mœurs et
des habitudes d'hommes savants et humbles auxquels une activité militaire porterait
préjudice. Cette situation nous fait penser à la réalité sacio-politique au Sahara où
les hiérarchies sociales sont très influentesl.'~'. On a vu que 'Ali ben Ahmed al-I1ighI
s'achetait des armes mais seulement pour la protection de la ziwiyya d'Ilgh, de
même que son fils Mohammed al-Khalifa qui a soutenu al-Hiba avant de s'allier au
pouvoir colonial. Cela signifie que les saints n'ont porté les armes qu'à l'occasion
dujihid et donc après la prise de Fès en 1912 et surtout après l'abdication forcée
du Sultan 'Abdelhafid le 12 Aout 1912. La proclamation d'al-Hiba par le Sud
marocain avait pour but de continuer le jihid'6,. Aucun texte ne signale
l'implication de membres de cette tribu dans un conflit tribal opposant la tribu des
Majjât et les Ida Ou Ba 'qil par exemple. Mokhtar Soussi relate que lorsque'Ali ben
Ahmed al-I1ighi a acheté quelques armes et a commencé à exhorter les gens à se
préparer aujihid contre les Français vers 1910 (date de sa mort). Le fait «a étonné
les gens des tribus, car ses pairs (les saints) ne portaient pas les armes dans le Souss
et ils ne savaient même pas comment en faire usage»"". M. Sa 'aidi (enseignant­
chercheur et descendant d'un lignage saint d'I1igh) ajoute que les membres de cette
tribu ne portaient pas les armes du fait de leur statut de protégés, debihas. c'est à
dire de la protection accordée par les chefs de la tribu Majjit"". Les seules armes
dont on faisait usage habituellement étaient les malédictions et les prodiges qui
frappaient certains ennemis. Cela veut dire que le saint recourrait à la violence
symbolique quand il ne réussissait pas dans ses conquêtes spirituelles et dans ses
interventions de médiation et d'arbitrage.

A partir de quelle date, la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa 'id a-t-elle été consignée
dans ce rôle? Fut-ce après leur défaite dans les batailles qui ont précédé la ruine de
Tamedoult, ou bien lors de leur installation sur le territoire de la tribu des Ait Herbil
autour d' Ilgh ? Que signifie la pratique de la demande de repentance, tawba. faite
aux poètes, aux caïds, aux chefs tribaux, amghars, et aux injustes, par le saint 'Ali
ben Ahmed al-Ilighi ? Aurait-il opté pour une réislamisation par le bas, soutenu par

(55) Voir les travaux de Abdelwedoud Ould Cheikh. P. Bonte et autres in
(56) Cela montre que le changement d'attitude politique des saints l!tait lil! aux changements qui ont

suivi la signature du traité de protectorat. Ce qui est un signe fort de J'insertion du local dans le
global. et de ce que les saints étaient au courant de ce qui se passait ailleurs. Voir A. Laroui, us
origines sociales el culturelles du nalio1U1/isme marocain. pp. 409.410.

(57) M. Souss!. De la bouche des hommes (en arabe), l. J. pp. 122.12l
(58) M. Saidi. L'école d'//igh et son rayonnement dans la région du Souss , Op. Cil. t. 1. p. 81.
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une bénédiction venue du haut? Les textes recueillis par Mokhtar Soussi regorgent
d'événements où le saint demande aux injustes de se repentir sous peine de voir
s'abattre sur eux les effets de sa malédiction'~). AI-Ilighi n'a pas hésité à occuper la
place habituelle dans la danse d'Ahwish, une danse souvent condamnée par les
juristes et les soufis, pour exécuter la lecture des prières et récitations'6ch. La
résignation à ce statut pacifique ne peut-elle pas s'expliquer par l'incapacité de la
tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id de se mobiliser militairement? Peut-on mobiliser
un contingent armé lorsqu'on est un protégé et qu'on doit s'acquitter d'un maghram
(un impôt) auprès d'un protecteur qui sauvegarde vos biens et votre honneur comme
c'était le cas des Aït 'Abdallah Ou Sa'id ? Il est vrai que le saint 'Ali al-Ilighi et son
cousin étaient exemptés d'impôt légal (le 1I10 sur les récoltes et la zakit) mais pas
de la redevance qu'ils payaient à un protecteur de la tribu de Ma,Üit ou de Ba'qila.
Cela n'était pas le cas des autres membres de la famille ou encore de l'ensemble de
la tribu Ait 'Abdallah Ou Sa'id qui payaient à la fois les impôts légaux et les impôts
en vue d'une protection. On a vu comment les caIds al-Bannirini et al-Ma,Üiti ont
tenté par la force mais en vain de soumettre les saints d'Ilgh à payer aussi, comme
les membres ordinaires de la tribu, les impôts légaux.

STATUT SOCIAL ET ARBITRAGE: LES LIMITES DE LA NEUTRALITE

J. Chaumel écrit que l'arbitrage du saint n'était pas considéré par les gens des
Aït Herbil comme honorable. Il précise que les gens recouraient au saint dans
l'arbitrage et éventuellement dans des missions de réconciliation qui pouvaient être
humiliantesl611. De son côté Mohamed Alahyane affirme que les conflits internes aux
tribus Lakhsis et aux An Baâmrane sont rarement arbitrés par les saints et que cela '
contredit les thèses des segmentaristes qui considèrent les marabouts comme un
élément important dans l'équilibre social'62 ', Voici donc un autre aspect de la
fonction d'arbitrage qu'il faudrait revisiter. Les récits collectés par Mokhtar Soussi,
parlent de cette tâche difficile qui était de rétablir la paix entre deux belligérants.
'Ali ben Ahmed al-Ilighi l'a entreprise plusieurs fois. Pour l'une d'entre elles,
Mokhtar Soussi parle d'une durée de quarante jours de négociation pendant laquelle
le saint a évité de manger chez les protagonistes sans doute pour montrer sa
neutralité, Le saint qui n'a pas réussi dans cette mission, s'est contenté d'un repas
bien modeste chez une femme (signe de neutralité ou de piété). Mais le saint a réussi
à jeter sa malédiction sur la partie qui a refusé la paix, précise le témoignagel63l.
S'appuyant sur Mokhtar Soussi, A. Laroui n'a pas manqué de signaler l'usage de la

(59) Pour superviser le même phénomène en Algérie voir les Nawizils de Mazo/llUl. in J. Berque,
L'Intérieur du Maghreb, pp. 56-61.

(60) M. Soussl, De la bouche des hommes (en arabe), Imprimerie Mahdia, 1963, t. 3, pp. 80-81.
(61) 1. Chaumel, Op. Cil. pp. 197-2/2. p. 2/0.
(62) M. Alahyane, Tribu et Leff en Anti-Atlas Occidental, Cahiers du Centrt J. Berque, N°3. 2005,

pp. 109·//5, p. //3.
(63) M. Soussl. 7iryiq, p. 53.
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ruse au cours d'un arbitrage difficile mené par al-Ilighl. Ce dernier devant l'échec
probable de sa médiation qui restait sans succès auprès des chefs de deux tribus
Chtoukas, s'adressa aux gens du commun et demanda à ceux qui étaient pour la
paix de le dire à haute voix, et à ceux qui étaient pour la guerre, de faire de même.
Tout le monde crie à la fois, les chevaux prennent peur et s'enfuient: plus de guerre,
c'est une baraka'6oI'. En fait Mokhtar Soussl met l'accent sur le refus catégorique de
la médiation du saint et donne une version un peu différente de ce conflit46~'.

On ne rejette pas le principe de la neutralité du saint, mais on considère qu'il y
a plusieurs types et niveaux de neutralité tout comme il y a plusieurs catégories de
soumission, que ce soit au niveau des rapports entre saints et tribus dominantes,
saints et Caïds ou encore saints et disciples. A croire A. Adam, le serment collectif,
qui est une procédure juridique permettant de déterminer le bien-fondé d'une
accusation et de mettre fin à un conflit, était une tradition qui s'estompait dans la
tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id . Il précise que trois personnes des Ait 'Abdallah
Ou Sa'id détenaient un document attestant leur statut d'Agemmam et reconnaissant
donc leur qualité morale qui les autorisait à jurer et à prendre leurs responsabilités,
seuls et non dans le cadre d'un serment collectif166

'. Cette autonomie pour une
personne reconnue comme incapable de faux témoignage et de parjure (c'est la
définition d'un agemmim) n'est elle pas celle qu'on accordait au saint pour essayer
de rétablir la paix? Il se peut donc que les trois personnes mentionnées par A. Adam
aient été des religieux influents comme 'Ali ai-Ilighi. Il faut dire que ce dernier avait
toujours su adopter une attitude susceptible d'en faire un recours dans les
médiations et les arbitrages, et que sa religiosité et son statut sacré le rendaient apte
à remplir cette fonction. Cependant les témoignages fournis par Mokhtar Soussl
montrent que le saint qui était soumis socialement à la domination des tribus
puissantes avait du mal à imposer la paix et que parfois la ruse devait être utilisée
plus que la baraka.

VERS UNE AUTONOMIE SOCIO-RELIGIEUSE

Remonter aux origines de la tribu des Aït 'Abdallah Ou Sa'id , c'est surtout
suivre leur itinéraire à travers l'espace, ou plutôt leur quête d'un espace. Le saint
fondateur de la tribu qui est originaire de la tribu Ismouggen aurait quitté sa tribu
pour s'installer à Aïmour en pays Tahala non loin d'llgh. La tradition rapporte que
c'est dans cette région que sa sainteté a reçu sa consécration. La tradition soufie des
Ragragas est rattachée à lui et on célèbre chaque année à Aïmour trois Ma'rOfs,
cérémonies de bienfaisance. Les disciples du saint Abdallah Ou Sa'Id ont même

(64) A. Laroui. Les origines sociales et culturelles du nationalisme marocain (1830-1912), p. 142, noie 48.
(65) M. Soussf. 1iryl.q. p. 39.
(66) A. Adam. Les modalités dc serment collectif dans l'Anti-Atlas occidental. Hespèris. t. XXXv.

N°3/4, /948, pp. 299·3/0, pp. 306·307. A. Adam voil dans l'apparition de l'agemmam une
émergence de la loi musulmane au détriment du serment collectifqui est lié à la coutume ber~re.
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fondé une école qui vit du tiers du 1110 de la dîme, La'shür , versée au village de
Tahala par la tribu Aït 'Abdallah Ou Sa'id(67

). On ne sait pas si les membres de cette
tribu ont continué à verser cette contribution à cette école, mais on peut avancer
l'hypothèse d'une rupture, étant donné que cette tribu a connu plus tard la
construction d'une école et surtout la fondation de deux ziwiyyas, tijiniyya
d'abord et darqawiyya par la suite. Les dahirs et les décrets sultaniens donnés par
les sultans Mawliy al-Hassan et 'Abdelaziz datant de 1300-1328h/1882-191O
mentionnent le droit de la tribu à garder ses ressources matérielles et financières
pour la gestion de ses propres institutions religieuses. Cela montre que les saints
ont fait jouer à leur profit les possibilités de traiter avec le pouvoir du Makhzen.
L'histoire de l'autonomie de la tribu est lisible dans l'acte de construction de
l'école par Mohamed b. Abdallah al-Ilighi (1848-1885) entre 1874 et 1879. Ce
personnage est le frère de 'Ali ben Abdallah al-Iliglü at-Tijini qui allait fonder par
la suite la ziwiyya Tijiniyya à llgh. Le fondateur de l'école a voulu par cet acte se
détacher des étudiants de la tribu Doui Mellaln qui finançait la mosquée d' llgh. Et
comme les ressources n'étaient pas suffisantes pour finir les travaux, Mohamed b.
Abdallah al-Ilighi a été obligé d'aller enseigner dans une prestigieuse école, la
Marwiniyya. C'était au temps de la famine et de la sécheresse historique de 1879
qui a duré trois ans. La fortune amassée lui a permis de construire l'école et la
sécheresse lui a permis d'acheter à bas prix les terres dans la plaine d' J1gh l68l

• La
direction de cette école assurée par Mohamed b. Abdallah al-Iliglü, qui était
d'obédience Nasiri, a été reprise par son frère 'Ali ben Abdallah at-IIiglü al-Tijini
(1858-1928) et par 'Ali ben Ahmed ad-Darqiwi (1851-1910). Tout se passe
comme si c'était l'école qui représentait l'unité de la tribu, et non la ziwiyya. Il
faut dire que Mohamed b. Abdallah, mort en 1885 alors qu'il revenait d'une
rencontre avec le sultan Mawliy al-Hassan à Marrakech, a été à l'origine d'un
début d'autonomie de la tribu des Aït 'Abdallah Ou Sa'id , qui se concrétisa à
l'époque coloniale avec Mohamed al-Khalifa. Sa mort est survenue un an après la
fondation de la ziwiyya Darqiwiyya en 1884. On remarque que dés le début, les
saints d' Ilgh ont eu besoin de l'appui des caïds et du Makhzen pour s'imposer ou
surclasser leurs concurrents.

Il y a donc eu d'abord un détachement de la tribu des Ismouggen, puis un
mouvement vers le pays Tahala, et enfin une implantation dans un territoire occupé
par la tribu des Ait HerbU qui faisait partie du leff tahuggat. Mais comment
expliquer que la tribu des An 'Abdallah Ou Sa'id qui n'appartenait à aucun leff, ait
pu envahir pacifiquement (par l'achat des terres) le territoire occupé par les Aït

(67) Sur le rôle de la dime dana 10 fonctionnement des écoles voir M. Soussl, Ma'slll, t. 3, pp. 275·
278. M. Soussl montre comtHn la soumission politique et économique au Makhzen affaiblit la
tribu et tarit les sources d'approvisionnement des écoles puisque la dîme était collectée par les
agents du Makhzen. Il ajoute que ICi NIa'"$, les représentants de la tribu extorquent la dîme et
monopolisent la direction des fcoJcs et la nomination des enseignants. Voir Ibid., t. 2, p. 165.

(68) M. Soussl, Ma'sil.l, t. 1, p. 168. .
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Herbil (du lefftahuggat) ? Le saint al-Ilighi et sa tribu les Ait 'Abdallah Ou Sa'id
n'étaient-t-i1s pas du leff Taguzzult ? Pourraient-ils avoir été des anciens tahuggat
convertis? La féminisation des saints, on y reviendra, ne trouve-t-elle pas ses
origines dans le terme tahugga qui désigne, entre autre, la femme? La greffe d'une
sainteté dans un milieu social dominé par deux leffs n'est-elle pas une rare et
stimulante occasion pour tester les lignes de partage entre les deux leffs et aussi
pour mesurer la réalité d'un leff? Tout ce qu'on sait sur l'itinéraire de la tribu Ait
'Abdallah Ou Sa'id ,c'est qu'elle s'est toujours confrontée à la tribu des Ait Herbil
et qu'elle a toujours trouvé aide et assistance auprès des chefs des puissantes tribus
voisines. Cette confrontation n'était pas possible sans l'appui d'une autre tribu
puissante: Les Majjit (du leff Tagazzult). C'est cette dernière qui a fourni sa
protection aux membres et aux saints de la tribu des Ait 'Abdallah Ou Sa'id. Mais
la grande mobilisation sociale et politique de la tribu allait débuter avec
l'implantation des confréries dans la région et surtout avec le déclin de la force
religieuse et politique de la zawiyya de Sidi Ahmad ou Moussa et donc du Tazerwalt
(elle aussi du lefftaguzzult). On pourrait en conclure qu'au niveau local, les saints,
même s'ils ne le déclarent pas, hésitent entre les deux leffs alors qu'au niveau
extérieur et surtout politique, ils sont tahuggat. Cela pourrait s'expliquer par les
liens qu'ils avaient tissés avec les caïds et les chefs alliés du Makhzen.

On comprend que les Ait 'Abdallah Ou Sa'id ont eu du mal à s'imposer dans un
espace dominé par des tribus guerrières: les Ait Herbil et surtout les Majjit et les
Ida Ou Ba'qi!, et surtout dans un espace sous l'emprise religieuse du Tazerwalt.
Cette situation ne facilitait pas la tâche d'un lignage saint qui devait garder la
neutralité et surtout ne pas s'impliquer dans des conflits car ils étaient des protégés.
La neutralité des saints n'est pas uniquement liée à la fonction d'arbitrage. Qu'elles
ont été les stratégies déployées par les saints de cette tribu? La réponse à cette
question se trouve enfouie dans le discours hagiographique collecté par Mokhtar
Soussi. Cependant le témoignage de J. Chaumel qui a eu accès à la parole et aux
témoignages des protagonistes, montre quelles étaient les vraies positions du saint
et celles de son entourage.

La fixation au sol des membres de la tribu Ait 'Abdallah Ou Sa'id reposait sur
l'achat et l'hypothèque des tenes. Chaumel atteste que toutes les économies des
membres de cette tribu servaient à cette tâche. C'est ce que confirme Mokhtar
Soussi qui rapporte la vente de l'orge contenu dans les silos de la ziwiyya en 1910,
alors qu'al-Ilighi était mourant. Ce dernier avait recherché par cette vente, à servir
à la fois «l'intérêt des gens et celui de la zawiyya. Les gens emporteront l'orge, et
la zawiyya sera renforcée par les terres données en contrepartie»'f>'),. Ce mode de
fixation est en grande partie lié aux rapports de la tribu Ait'Abdallah Ou Sa 'id avec
les autres tribus. Mokhtar Soussi parle avec précision de cette question : «Lorsque
les puissantes tribus ont affiché leur supériorité en faisant sentir aux Ait 'Abdallah

(69) M. Soussi, Tiryiq, p. 57.
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Ou Sa'Id leur faiblesse (istad'a/at) du fait qu'ils manquaient d'une force tribale,
chaque famille a trouvé des alliés (}:lula/i) dans toutes les contrées parcourues. Ils
ont trouvé des alliés dans les" Majjit, Id Ou Brahim, Ida Ou Ba'qil. C'estainsi qu'ils
ont échappé aux attaques des voleurs et des tyrans»'70'. On remarque que Mokhtar
Soussi a évité de parler de protecteur, amghrüs. et utilise le terme «allié» qui
connote un rapport d'égal à égal. L'important.,dans~ce. témoignage, c'est qu'il
montre que la tribu des Aït 'Abdallah ou Sa'id a suivi une stratégie qui la protégeait
des inconvénients de la politique des leffs et la mettait à l'abri d'être à la merci d'un
seul tyran et d'un seulleff. Or on sait que les Majjit étaient du lefftaguzzult et que
la tribu des Ida Ou Ba'qU était du lefftahuggat. Cela n'exclut pas l'existence d'un
parti des Majjit allié au leff Tahuggat et d'un parti des Ida Ou Ba'qil attaché au leff
taguzzult. Par leur statut de protégés, debihat71l

, les membres des Aït 'Abdallah ou
Sa'Id bénéficiaient. en contre partie de leur vassalité par rapport'AUX Majjit ou aux
Aït Herbil, d'uft" terrain de culture ou de parcours. Les a1liancès matrilinéaires
notamment avec les Majjit agrandissaient leur pré-carré172

'. La situation dont parle
Mokhtar Soussi a été saisie sur le vif dans le témoignage précieux de A. Le
Chatelier vers 1890, donc quelques années après la fondation de la ziwiyya d'llgh.
Bien que Le Chatelier rattache les Aït 'Abdallah Ou Sa'id tantôt à la tribu des Ida
Ou Gnidif, tantôt au Tazerwalt, il signale d'après les dires de la population locale,
la récente àutonomie religieuse et sociale de la tribu. Il écrit: «Ces Ait Abdellah
paraissent être les mêmes qui figurent parfois dans les récits indigènes du pays.
comme une tribu distincte, relevant du Tazerwalt. Ils sont Ida ou Gnidif mais
indépendants de la zaouia (Nisiriyya) de Timmeglicht»'73'. Ce témoignage atteste
des débuts d'une autonomie sociale et surtout d'une indépendance spirituelle vis-à­
vis de la Nisiriyya de Timiglicht. La Nisiriyya était la confrérie qui dominait dans
la région du Souss depuis le XVIIe siècle mais ce monopole avait été ébranlé avec
l'implantation de la Tijiniyya et de la Darqlwiyya à partir de 1844'74'.

J. Chaumel, avant l'arrivée de Gellner au Maroc, donne une vision globale sur
l'implication ~e la tribu dans les tensions locales ou régionales:

«Au cours de l'histoire, les Art Abdallah ou Sa'Id , tribu
maraboutique, n'ont jamais pris part aux luttes de leff-s de l'Anti­
Atlas. La. plupart des terrains qu'ils occupent ont été achetés aux
Art Herbil ; ceux-ci tentaient souvent de leur reprendre par la/orce
ce qu'ils leur avaient cédé contre argent comptant. Aussi les
rapports entre Aït Herbil et Aït Abdallah ou Sa 'Id ont-ils toujours
été mauvais ; les marabouts cherchaient appui chez d'autres

(70) M. Soussl, De la bouche des hommes (en arabe). Imprimerie Mahdia. 1963, t. 2. p. 102.
(71) Ce statut relevé par Chaumel dans /lgh est t~s répandu au Sahara au sein de la société statutaire

Bidine (sud marocain et Mauritanie).
(721) J. Chaumel. Op. Cit. p. 204.
(73) A. Le Chatelier, Tribus du sl/d-ouest marocain, Paris, éds E. Leroux. 1891. 89p, p. 62.
(74) Voi 'Umar as-Sahili. Les anciellnes écoles du SOI/SS (en arabe), t. 3, Casablanca. Dir an-Nashr

al-Maghribiyya, 1990.
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vOlSlns. les Majjat. Envers les Ismouguen. ils marquent
généralement une sorte de sympathie un peu méprisante (sic».
Traditionnellement chaque aggurram (saint) choisissait en Majjit
un amegras (amaghrüs), un protecteur, auquel il égorgeait une bête
en hommage. En revanche, les Majjit s'arrogeaient certains droits
chez leurs protégés, tel celui de faire pacager librement leurs
troupeaux sur les terres de leurs vassaux. Les Aït Abdallah ou Sa 'Id
se faisaient une règle de tout supporter, contre la faculté qui leur
était laissée de vivre pacifiquement sur leur maigre territoire. Il fie
faudrait pas croire néanmoins que le pays des Aït 'Abdallah ou
Sa'id n'ait pas vu de combat.\·. Au contraire, il représentait une
terre d'élection pour les vendetta,ç entre Aït HerbU et Majjit, et
pour les différents dans la tribu Majjit quifut toujours très divisée.
Fréquemment, une querelle insignifiante entre deux Aït Abdallah
ou Sa 'id était le prétexte d'un règlement de compte pntre les deux
ameghras, les deux protecteurs Maj}at .. ou bien la querelle éclatait
entre un Ai~ Abdallah ou Sa 'id et un Aït Herbil, et se transformait
en bataille, Ma}}at contre Aït Herbil. A cela s'ajoute le fait que les
familles qui forment la tribu Aït 'Abdallah ou Sa 'Id «était SOUvent
en conflit, ce qui l'a empêchée de constituer uneforce combattante
contre les ennemis extérieurs, et a consacré une subordination aux
grandes puissances tribales. Les environs de Dougadir étaient ainsi
fréquemment troublés, d'autant que vivaient dans ce village
quelques foyers originaires des Aït HerbU (. .. ) /ln'existe pas dans
cette tribu d'organe de commandement. assemblée d'Aït Arba'In
comme dans les tribus voisines. On avait recours pour les
règlements de d,fférends aux Aït Arba'Ill des Majjit, protecteurs
attitrés>F~J. Selon Mehdi Sa 'aidi la règle dujeu c'est que Je principe
se résume de la manière suivante .' moi et le protecteur contre
l'ennemi intérieur et extérieur7~J. Ce qui signifie que la domination
de la tribu par les tribus voisines ne lui a pas permis de développer
ses propres institutions».

Telles est la description dense et précise fournie par 1. Chaumel sur la situation
sociale et politique au sein de cette tribu maraboutique. L'impact social et politique
de la tribu Majjat devait être grand, puisque le saint 'Ali ben Ahmed al-IIighI était
le fils d'un Ait Abdallah ou Sa'id et d'une mère des Majjitl77

'. On remarque que les
membres du lignage saint ont tous pris des femmes dans des lignages puissants des
tribus voisines. Quant à la situation religieuse, Chaumel parle de l'extinction de la

(75) 1. Chaumel. Op. Cil, pp. 204-205.
(76) M. Saidi.IJ'école d'Ilgh el son rayonnement dans la région du SOlm (en arabe). th~se de 3' cycle,

Université Mohammed V, Rabat, 1994-1995.
(77) Ibid, p. 206.



LES SAINTS A L'EPREUVE DU POUVOIR: HISTOIRE D'UNE SAINTETE 83

tradition ragraga en faveur de l'implantation de la Tijiniyya liée au cousin du saint,
'Ali ben Abdallah al_IliglüI78J

, et de la Darqawiyya par le biais de 'Ali ben Ahmed al­
Ilighi. En effet, le village de Dougadir était divisé en deux fractions: la haute zawiyya,
et les Aït Slimane (en plus d'une majorité des Aït Herbil). Le premier lieu qui a abrité
la zawiyya ragragiyya était dominé par la famille as-Salhia, avec à sa tête 'Ali ben
Abdellah al-Ilighi at-Tijini qui avait construit une école qui allait devenir célèbre,
l'école d'llgh, en 18791791

• Par la suite, cette même famille fut à l'origine de la
rénovation de la zawiyya ragragiyya qui devint la zawiyya tijiniyya par le biais de 'Ali
ben Abdallah al-Iliglü vers 1882 (il était affilié à la Tijiniyya par le biais du grand
poète et savant al-Hussln al-Ifrinif80' qui l'avait incité à construire sa ziwiyya à [lgh).
Quant à 'Ali al-Ilighi ad-Darqiwi, il construisit à son tour (au bout d'une année) la
ziwiyya darqawiyya dans le territoire des Ait Slimane en 1884. A en croire Mahdi
Sa'aidi, auteur d'une thèse sur l'école d'Ilgh, cet espace qui était autrefois marqué par
la pratique du 'urfet des coutumes locales, fut désormais dominé par la loi islamique
dite Shra', du fait de la prolifération des juristes. Et Mehdi Sa'aidi, s'appuyant sur J.
Chaumel et quelques éléments rapportés par Mokhtar Soussi, affirme que depuis la
fondation de l'école d'Ilgh en 1879, la tribu des Aït 'Abdallah Ou Sa'id s'est scindée
en deux clans opposés. Le premier est mené par 'Ali ben Abdallah al-Ilighi et la
ziwiyya Tijiniyya et le second par 'Ali ben Ahmed al-IIiglü ad-Darqiwi et la ziwiyya
Darqiwiyya. J. Chaumel parle de rivalités entre les deux confréries alors que c'est le
contraire qu'il faut comprendre. Les deux personnages et les deux confréries ont été
comme l'écrit Mokhtar Soussl, «comme une seule âme». La faiblesse de cette tribu,
et ce malgré la force grandissante de la confrérie darqawiyya et la prolifération des
zawiyyas fondées par'Ali al-Ilighi, ont contribué à renforcer la cohésion sociale entre
ses membres. On pourrait parler donc de cohésion sociale, selon le jeu segmentaire,
et cela malgré les conflits internes qui ont secoué la tribu des An Abdallah Ou Sa'id.
Les textes parlent des tensions lorsque les protecteurs appartenant souvent àdes tribus
ennemies intervenaient dans les conflits internes de la tribu mais la cohésion
fonttionne à merveille lorsque les saints et les membres de la tribu faisaient face à un
ennemi commun comme c'était le cas au temps du mandat des caïds Sa'id al­
Bannirinl et al-Majjid. Il est à signaler que cette cohésion est survenue au moment
où les saints n'avaient pas de protection extérieure de la part des càids de la région du
Haha, de Goundafa et du Makhzen, leurs alliés traditionnels.

(78) Ibid, p. 205.
(79) M. Sa'aidi. L'lcol~ d'llSh et son rayonnentellt dans la rtlsion du Souss (en arabe), thèse de 3'

cycle, Universi~ Mohammed V. Rabat. 1994-1995.2 T. t. 1. pp. 92·93. Cette thèse a été publiée
sous le titre «us anciennes icoLes et leur rayonnement Littlraire et scientifique au Maroc: le cas
de l'Ieole d'llSh (en arabe)>>, Publications du Minis~re des Habous et des Affaires islamiques.
Rabat. 2006. 675p.

(80) Pour en savoir plus. voir a1·If1inI in Ma'alomat al·Maghrib et M. SoussI. Ma'sil!. Al·lfrinI était
tijinI mais aussi allié d'lIIgh. Son soutien au siège d'lJ[gh en 1885 fut à l'origine de son exil à
Taghjijt et Tiznit. Il fut un allié d' /lgh et surtout du cousin d'a1-JIighI et aussi du card Glawi. des
Cards de Mejjat. Voir P. Pascon et M. Ennaji.l..e Makhzen et le Sous al.Aqsa, Paris. CNRS. Rabat.
éds Toubkal. 1988. 248p, p. 112.
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SAINTETE, QUtTE D'UN ESPACE ET EMPRISE SPIRITUELLE : LA
CONQUtTE D'ISHT

A en croire la monographie de 1. Chaumel qui ul'lené des enquêtes sur le terrain, la
plaine d' llgh qui abritait la ziwiyya darqiwiyya de 'Ali ben Ahmed al-IIighI et la
ziwiyya Tijiniyya de son cousin'Ali ben Abdallah al-llighl, se composait de «dix-huit
feux ... originaires des Ai1 HerbU et (qui étaie'!t) restés en llegh (Ilgh) aprè.t le départ de
leurs contribules. En Agadir-Izri (au sud), le village d'Afa-n-Bou-Ahmed serait lui aussi
peuplé d'anciens Aït Herbil. en majorité.' Ensuite sont venus s'ajouter;
vraisemblablement, bon nombre de réfugiés provenant de tribus voisines, incapables de
mener une vie de lutte ou discrédités dans leur rJJJag~.d'origine, qui ont trouvé dans la
profession maraboutique la misérable protecti.n qu'ils recherchdient~ll semble qUe
l'actuelle population des Ai1 'Abdellah ou Sa'fd se soitformée autour de la descendance
de Sidi Abdellah ou Sa 'fd Regragui par apports étrangers et divers de gehs qui, pendant
ces époques troublées, se sentaient une «vocation»* ,narabouts». J Chaumel fait une
distinction nette entre les deux grands villages ~~ la tribu Aït 'Abdellah ou Sa'id :

«Alors que les gens de Dougadir et d'Agouns-Ilerh présentent
un caractère de marabout.! calmes et craintifs, ceux d'Agadir lui,
vivant dans un pays, plus rude, et étroitement enserrés entre les
tribus étrangères, sont assez volontiers batailleurs. Ils SOnt

considérés par leurs contribules de la plaine comme relativemenr
rustres et brutaux». Et pour conclure 1. Chaumel confirme
l'absence de shorfas dans cette tribu'&I'.

C'est dans ce contexte que les saints d' Ilgh ont acheté la majorité des jardins
d'abord dans le village d'Ilgh, ensuite dans celui de Tamanart et d'Isht"u,. L'acha;
des terres a suivi la fondation de la ziwiyya darqiwiyya en 1884. Cette ziwiyya a.
été bâtie sur un terrain acheté par Mohammed ben Abdallah ai-Ilighi at-Tijinl et
offert à 'Ali al_IIighi,s31. Mokhtar Soussi relève combien le rôle du cousin tijinI, 'Ali
ben 'Abdallah ai-Ilighi, fut précieux pour la fendation, l'approvisionnement de la
zawiyya et même pour les activités d'ai-Ilighi ad·Darqiwl. La biographie. consacrée
par 'Ali ben Ahmed ai-Ilighi à son maître illettré al·Ma 'dari, a été écrite sur
incitation de son cousin tijini'loIl. C'est dire combien le soutien familial (des deux
frères Mohammed et 'Ali ben Abdallah ai-Ilighl) et celui de la Tijiniyya fut
important dans la fondation de la ziwiyya darqiwiyya. Mokhtar Soussl signale qUe
son père n'a jamais procédé à l'achat de terres gagées par des propriétaires
insolvables. Il signale qu'après hésitation, il a suivi l'avis du juriste 'Ali Tsoull,ul
qui autorise ce recours en cas de nécessité. On sait que ces pratiques ont été suivies

(81) J. Chaumel, Histoire d'une tribu maraboutique de l'Anti-Atlas, op. cil. pp. 200-20\.
(82) M. Soussi, Ma'sill. t. 19. p. 262.
(83) M. SaussY. Tiryiq, p. 24.
(84) Ibid.• p. 24.
(85) Il s'agit du même juriste qui a donné unefatwa concemanlle soulien ou non du sultan au jihad

de l'émir'Abdelkader contre les troupes françaises en Algérie.
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par Tazerwalt, comme l'a montré P. Pascon dans ces travaux sur IlUgh'86I• Mais
Mokhtar Soussl, par souci de mettre en valeur la piété du saint, insiste sur le fait que
son père ne pratiquait pas la spéculation et donnait toujours l'orge en contrepartie des
terres, en suivant le prix du marché, Comme le dit P, Pascon, la loi musulmane est
un peu sourcilleuse sur ce genre de pratiqües puisqu'il s'agit d'appropriation de
terres hypothéquées ou engagées, contre des prêts à terme défini. Mokhtar Soussl
signale que certains juristes (sans citer leurs noms) interdisent ce genre de
transactions,8'1. On doit donc se demander dans quelle mesure ces pratiques ont été à
l'origine des acquisitions foncières du saint d' Ilgh. La monographie de J. Chaumel
apporte un témoignage précieux, en notant que les anciens propriétaires refusaient de
céder leurs terres aux successeurs d'ai-Ilighi. La même situation a été signalée par P.
Pascon dans le cas de Tazerwalt Le chef d'IllIgh s'est plaint auprès du sultan
Mawlay al-Hassan des gens de la tribu ennemie des Ida ou Ba'qU qui refusaient de
reconnaître la propriété des terres achetées par IllIgh en temps de sécheresse''''. Il faut
rappeler que les achats des terres par al-Iliglü et son cousin dans le village d'Isht sont
survenus après que 'Ali ben Ahmed al-I1ighl a échoué à conquérir spirituellement ce
village rattaché traditionnellement à la confrérie nasiriyya. Cette tentative survint
entre 1887 et 1895. On verra par la suite que l'implantation de la Darq,wiyya dans
Isht est survenue après la mort du chef d'Isht et surtout après le retrait des Ida Ou
Mribet qui l'ont envahi et conquis entre 1895 et 1900. L'histoire de l'opposition entre
la Nisiriyya et la Darqiwiyya a été considérée par M. Tozy et A. Lakhssassi comme
une conséquence de la lutte des deux leffs tahuggat et taguzzult19l

• Ce qu'on peut
remarquer en étudiant la conquête d'Isht, c'est qu'on ne sait pas quel fut le mobile
du refus du village d'accueillir le saint Nous ne savons pas si le mobile était foncier,
spirituel, ou les deux à la fois. Etait-ce du fait d'une position politique doublée d'une
identité religieuse (défense du fief de la Nasiriyya) ? Les écrits de Mokhtar Soussl
montre que le chef d'Isht lui a refusé l'accès puisque le saint est venu récupérer ses
terres que les habitants ont récupérés alors qu'ils les avaient vendues à 'Ali ben
Ahmed al-Ilighl et son cousin Ali ben Abdallah ai-Ilighl. Ces mêmes sources
affirment que c'est le chef de la ziwiyya Nisiriyya de Timgdisht qui a fait pression
sur la population d'Isht pourqu'ils récupèrent leurs terres. Acroire Mehdi Sa'aidi,le
procès des livres qui a opposé les saints d'Ilgh et celui de Timgdisht a été derrière ce
conflit. Le chef de la ziwiyya Nisiriyya soupçonne les deux saints de s'accaparer des
livres qu'ils ont empruntés, alors que les deux saints exhibent un acte d'achat de ces
livres'90'. La concurrence spirituelle s'est changée donc ~n bataille territoriale.

(86) P. Pascon. Le Rachat du Tazerwalt par la maison d' IllIgh : formation d'une puissance fonci~re au
XIX' siècle dans le sud·ouest du Maroc (1820-1894), A,AN. pp. 59·77.

(87) M. Soussl, nrylq, p. 56.)
(88) P. Pascon et M. Ennaji, u Makhun elle Sous al·Aqsa, p. 134.
(89) A. Lakhssassi et M. Tozy, «Segmentarit6 et th60rie des leffs : TahuggatITaguzult dans le sud-ouest

marocain», Hesplris-Tamuda, Vol. XXXV1Il,fasc. Unique. 2000, pp. 183·214, pp. 197·198
(90) M. Sa'aidi, US anciennes Icoles el leur rayonMmenllilllrairt el scientifique au Maroc: le cas

de i'/cole d'Ilgh (en arabe), Publications du Minist~re des Habous et des Affaires Islamiques.
Rabat, 2006, 675p, pp. 168·169.

•
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Mais ce qu'on peut dire, c'est que le chef d'Isht, al-Hussln Ou Hammii (m.
1900-1901) et 'Ali ben Ahmed ai-llighi ont toujours eu des attitudes changeantes
par rapport aux Zeffs taguzzuZt et tahuggat. Mokhtar Soussi affirme que le
changement de positions de al-Hussin Ou Hammû entre Ait Ou Mribet du Leff
Tahuggat et les gens d' Agred (le caïd de Tamanart) du leff taguzzuLt a été à \' origine
de l'attaque et de l'occupation d'Isht à partir de 1895'911. Chafik Arfag a montré que
l'attitude instable du chef d'lsht, qui a tenté de s'allier discrètement aux Ait Ou
Mribet alors qu'il était un allié classique du lefftaguzzuLt et au caïd de Tamanan, a
été derrière l'occupation d'lsht. Il rajoute aussi que la récupération d'Isht par le leff
Taguzzult est survenue après les conflits internes qui ont éclaté entre les différentes
fractions des Ait Ou Mribet. Certaines de ces fractions se sont alliées à l'ennemi de
leur leff à savoir le caïd de Tamanart,9ZI.

D'autre part, il faut dire que l'opposition était symbolique, comme l'a bien
décrite Mokhtar Soussi, entre un chef politique et un saint. Lorsque le chanteur et
poète qui autrefois chantait les louanges du chef politique al-Hussin Ou Hammû
rentre à Isht en psalmodiant le dhikr de la Darqawiyya d'al-IlighiI9

", on voit que I~
saint a réussi à remplacer les chants en l'honneur du guerrier et du chef politique,
par des prières en l'honneur de la confrérie, une victoire que le discours
hagiographique enregistre parmi les succès du saint. De son côté le refus d'al.
Hussin Ou Hammü d'entrer dans le village d'Isht exprime son inquiétude de voir
'Ali ben Ahmed ai-Ilighi soumettre ses hommes à sa voie ct par con~uent les
féminiser, car l'affiliation à une confrérie ôte le courage e~ chasse la bravoure des
hommes et des combattants'94,. La malédiction du saint qui s'abattit sur le village et
son caïd, se réalisa par l'intervention des Ait Ou Mribet du Jeff Tahuggat qui
occupèrent la localité pendant cinq ans (1895-1901)'9~1. On voit que la malédiction
se réalise par le fait d'hommes injustes, dhilims, qui deviennent sans le vouloir des
alliés du saint. Y compris dans la tradition prophétique, la possibilité de la punition
d'un homme injuste par un autre homme injuste, est acceptée.

Après sa défaite, al-Hussin Ou Hammu alla demander le pardon, tawbll . (la tllwbll
signifie ici la manifestation d'un changement d'attitude) au saint 'Ali ben Ahmed al­
I1ighi en sacrifiant une bête,<)6I. Pour en revenir à l'attitude du poète, cela montre à quel
point la poésie et les chanteurs ont été utilisés dans les batailles sociales et spirituelles.
Et ce n'est pas un hasard si l'école d'Ilgh. en l'absence de l'usage des armes. était à
l'avant~garde de la production littéraire. surtout en matière de poésie qui a constitué
un champ de bataille linguistique. L'opposition entre le saint et le chef politique (le
combattant) s'inscrit dans le cadre des mutations (chants/dhikrs. poète/disciple,

(91) M. Soussi. De la bOl/che des /tommes (en arabe); Imprimerie Mahdia. 1963.1. 2. p. 100.
(92) C. Arfag. Caïdat de Tamanart : ses relations avec le Makltull et SOli ellgagmlellt tribal (en

arabe). Thèse de Doctorat d'Etat, Université Ibn Zohr. Agadir, 2 tomes. 2007.
(93) M. Soussi. De la bOl/cite des hommes (en arabe)" pp. 88-95.
(94) Ibid ., p. 89.
(95) M. SoussI, Ma'sül, t. 19, p. 261 el p. 269.
(96) M. Soussi. De la bouclte des hommes. t. 2. p. 101.
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NasiriyyalDarqawiyya) et également dans le cadre de la maîtrise de la sphère de
l'invisible'971 q~; est le thème de prédilection du discours hagiographique relatif à la
sainteté d'al-Ilighi, Après la mort du chef d'Isht, al-Hussin Ou Hammll en 1900, le
saint d' /lgh acquit une grande partie des jardins d'lsht. C'était le temps du faible caïd
al-Bashir ben Bella après lequel Isht changea de camp pour passer au lefftahuggat, et
ce à partir de 1910. Cela montre comment l'opposition tahuggat/taguzzult n'est pas
exclusive aux tribus Igzillen et aux autres tribus dites étrangères ou métissées.
L'opposition entre les deux leffs opère au sein de la même tribu, comme c'est le cas
des Majjit, An Ou Mribet ou encore dans les différentes attitudes des saints qui
peuvent s'allier selon les circonstances aux deux Leffs. Cette période a été marquée par
le déclin de la Nisiriyya dans la région. Ce déclin est dO aux problèmes de succession
et à l'absence d'un saint charismatique qui pourrait prendre la direction spirituelle.
C'est dans ce contexte, qui a connu aussi la faiblesse des Leffs et le reflux de la
Nisiriyya d'Isht, que la Darqiwiyya a pu conquérir ce village.

C'est dire que la lecture des conflits spirituels à travers la dualité des Leffs
comme l'ont fait Tozy et Lakhssassi, n'est pas suffisante. Ils ont négligé le fait que
Isht comptait une ziwiyya d'ai-Ilighi qui y possédait plusieurs lots de jardinst9l' •

Même s'il était logique que la conquête religieuse d'un espace finit par opposer
deux obédiences religieuses, la Nisiriyya et la Darqlwin~, 011 voit ici (du moins
du point de vue de l'hagiographie) que l'adversaire de 'Ali ben Ahmed al-Ilighlétait
bel et bien le chef tribal al-Hussin Ou Hammil et non le saint de la Nisiriyya comme
si le discours hagiographique était incapable d'opposer deux barakas.

Notre lecture diffère un peu de celle de M. Tozy et A. Lakhssassi qui ont
souligné uniquement les conséquences pour l'implantation d'une confrérie, de la
situation d'Isht sur la ligne de partage entre le leff taguzzult et celui de
tahuggat99I.La marche des confréries n'a pas souvent suivi cette ligne de
démarcation sociale. Le cas des saints d'llgh qui ont rapproché deux confréries
ennemies, à savoir la Darqawiya et la Tijiniyya, est éloquent. Il faut dire aussi
qu'un caïd comme Tiouti a traité avec toutes les confréries malgré son appartenance
au Leff taguu.ult. Ce fut aussi le cas du saint al-Ilighl qui a traité avec les deux leffs
et presque toutes les confréries. Mais la connaissance de l'identité du leffnous est­
elle utile pour comprendre certaines réalités?

LA QUETE D'UNE RECONNAISSANCE: LA VOIX DU CHEF ET LA VOIE
DU SAINT

L'opposition entre les Ait •Abdallah Ou Sa'Id et les Aït Herbil a connu un
tournant décisif à l'époque coloniale. La jalousie des An Herbil concernant la

(97) Nous empruntons ce concept à Abdelouadoud Ould Cheikh, Nomadisme. Islam et pouvoir
poliliq/l~ dans la sodili n1auft pr~coloniale (XI'·XIX' sl~cles). Essai sur quelques aspects dit
tribalislnli' • Th~se, Paris, 1985.

(98) M. Soussl, Ma'sll, t. 2. pp. 129·130.
(99) A. Lllkhssassi et M. Tozy, ..Segmentarité et théorie des leffs : Tahuga&ITaauzult dana le sud-ouest

marocain., op. cit. pp. 197·198.



88 J1LLALI EL ADNANI •

nouvelle situation des saints. devenus les protégés de l'administration coloniale,
témoigne d'un changement de situation sociale. Le saint devient à la fois objet de
mépris et de respect. Le Soussi respecte l'agurrim en tant que personnage religieux;
il le méprise en tant qu'homme. «Ces igl11Tamen de Dougadir ne sont que des
femmes, dit encore un amghir voisin. Ils n'ont jamais su te battre»doo,. Ce jugement
donné par 1. Chaumel, il l'a recueilli de la bouche d'un chef, amghir. On trouve des
propos similaires dans l'œuvre de Mokhtar Souss! qui a recueilli d~ la bouche des
bommes (des disciples de son père) des propos où des amghirsoquahfient les saints
de femmes. Il relate un dialogue entre un amghir et le saint al-Ma'dan alors en
tournée. Le chef politique s'exprime sur la nature du pouvoir politique et celui de
la sainteté mais sans renverser la situation en faveur du pouvoir m!raboutique. Et
lorsque certains saints sont les piliers de tout ce qui se passe sur terre, le chef
politique lui rappelle que:

«sans notre protection (les chefs politiques). vous fie pouvez pas
parcourir ces terres en compagnie de vos disciples, habillés de
burnous sans qu'une main d'un tyran de Majjit ne vous atteigne (la
tribu et surtout ses deux clans puissants les Aït 'Ali et Aït Moussa
auprès desquels le saint al-llighl cherche protection. Car si un de.~

clans est protecteur du saint et donc son allié, l'autre clan pourrait
se venger du même saint lorsqu'un de ses membre.t e.tt nommloau·
poste de caïd). Et vous connaissez mieux que d'autres la tyrannie
des Majjat qui osellt attaquer l'homme alors qu'il est à l'intérieur
de sa maison et parmi ses enfants et femmes. et tout cela sous le
regard des gens impuissants»'lol'.

Les récits recueillis par Mokhtar SoussI sur son père montrent que ses
pérégrinations ont été marquées par les difficultés et les heurts avec les chefs de
tribus. Bien que ces récits mettent l'accent sur la repentance des chefs, ces derniers
ont souvent fait preuve d'un mépris et d'un rejet du saint par leurs propos et leurs
attitudes qui frôlaient parfois la violence physique' 102,. Il faut dire que la soumission
des disciples (bien que certains se soient confrontés au maÎtre'IOJ') contraste avec le
rejet des saints par les hommes de la tribu et les chefs politiques. Bien que les Majjit
fussent les protecteurs des saints, certains membres de la tribu n'hésitaient pas à
attaquer ou à piller les biens des saints. Il ne faut pas oublier que la tribu Majjit est
composée de deux partis opposés. On peut retrouver la trace du statut des saints
avant 1934 par rapport à la tribu dans les propos tenus par Mokhtar Soussl sur son
frère Mohammed al-Khalifa «qui afaitface aux puüsallts et méchalllS de (la tribu)
Majjat qui font trembler les muscles des poitrines des ·saints (de la tribu Aït
'Abdallah ou Sa 'id) . Il leur a fait face. sans attaquer mais toujours en positioll de

(100) J. Chaume!. Op. Cif. p. 2/0.
(101) M. Soussi. De la bouche des hOlllmes (en arabe). t. 2. p. 36. Pour lire ce dialogue intéressant voir

pp. 32-36.
(102) M. Soussl, Ma·sül.l. 2. p. 122.
(103) M. Soussl, De la bOl/che des hommes (en arabe), t. 3. p. 47.
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d~fense. C'est pourquoi Dieu lui est venu en aide»II04I. Est-ce un mauvais tour joué
aux saints dans les propos des disciples qui les féminisent ou s'agit-il d'une
opposition entre un saint-viril en matière de sainteté, et un saint-feminisé dans la
pratique sociale?

La société avait ses moyens pour reconnaître la sainteté, et juger à part les
hommes en dehors de leur sainteté. Ce qui remet profondément en question la
nature des rapports entre la tribu et les saints comme on le voit dans les travaux
de P. Pascon, qui dans une réplique à A. Hammoudi et A. Laroui, maintient que
«l'analyse des textes montre une forte distinction entre un respect quasi général
des tribus en direction des zaouias et dlJ système des œuvres qu'elles
entretenaient. et un fort désir de contenir les grandes Maisons dans un rôle
purement commercial et bancaire»llo.'l. On ne peut être d'accord, du moins dans
le cas de la sainteté d'ai-Ilighl, avec les propos de P. Paséon puisque la ziwiyya
constitue un objet d'exactions et de pillages pour certaines tribus et personnes.
C'est le cas de la zlwiyya ragrigiyya d' /lgh qui était protégée en 1130hl1717 au
temps de l'installation des ancêtres de'Ali ben Ahmed al-Ilighl dans la régionl106I

•

Il faut dire aussi que Mokhtar Soussi parlait du courage de son père qui allait
récupérer auprès des caïds et des chefs tribaux des bêtes ou des animaux ~olés à
la ziwiyya ou à son oncle pourtant saint et qadi. De même qu'on ne peut être
d'accord avec le concept de l'autorité sacrée du saint que présente A.
Hammoudil107I

• On a montré combien cette autorité n'est pas tO\tjours respectée
par les disciples directs ou encore par certaines personnes vivant dans
l'entourage du saint. Les récits et les témoignages cités ci dessus montrent que
la tribu et ses amghirs ont essayé de contenir les saints dans un rôle spirituel
alors que les saints ont tenté de convertir les chefs politiques aux normes et
valeurs maraboutiques.

DEUX CONFRERIES, DEUX SAINTS ET UN MiME POUVOIR

Les membres des lignages qui composaient la tribu des Aït 'Abdallah Ou Sa'id
étaient partagés entre l'obédience nisiriyya, tijiniyya et darqiwiyya. Ces identités
spirituelles ont eu une influence sur les décisions et les stratégies communes, mais
sans que cela ébranle la cohésion sociale au sein de la tribu. Les membres des
lignages, pour échapper à une domination totale et penmmente, optent pour une

(104) M. Souss!. Ma'slll, t. 2. p. 243.
(105) P. Pascon et M. Ennaji. «Les rapports du Makhun avec ses marges au XIX' si~cle. le cas de la

maison d'lIigh,../n Etats. ttrroirs tt tiroirs du Moghrtb.~ P. R. Badue!. Paris. CNRS. 1985.
pp. 91·110. p. 107.

(106) M. Sa'o.idi. Les anci~nn~s Icolts ~t I~ur rayonnttMnt littlf'Qi~ ~t scitntifiqut au Maroc.' le cas
de l"cole d'llgh (en arabe). Publications du Minis~re des Habous et des Affaires Islamiques.
Rabat. 2006, 67Sp. pp. 82·83.

(107) A. Hammoudi. Matt~s tt disciples, Gtllèst tt fondemtnJs des pouvoirs autoritairts dans lts
sociéMs arabes, essai d'anthropologlt politique. Paris, Maisonneuve Larose. 2001. 277 p.
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protection de la part de personnages différents, et surtout ennemis. Les conflits entre
les trois obédiences confrériques, d'après l'œuvre de Mokhtar Soussi, se déroulent à
l'extérieur de cet espace tribal puisque la Tijiniyya et la Dirqawiyya ont connu une
alliance parfaite grâce aux liens sociaux des deux cousins: 'Ali ben Ahmed al-llghI
ad-Darqiwi et 'Ali ben 'Abdellah al-Ilighi at-Tijini qui selon les dires de Mokhtar
Soussi sont devenus comme «une seule âme «ou encore qui «fonctionnent comme
les aiguilles d'une même montre»lI08l. Il suffit de dire que la zawiyya Tijiniyya dans
le village d'Ilgh a été créée peu de temps avant la ziwiyya darqawiyya de 'Ali al­
Ilighi. On l'a vu, la terre sur laquelle a été bâtie la ziwiyya darqawiyya a été offerte
par le cousin tijini du shaykh 'Ali al-Iliglü. Ainsi, les différends qui ont opposé la
Tijiniyya et la Darqiwiyya dans le nord du Maroc et même dans la région du Souss
ont été proscrits dans Ilgh. Contrairement à ce constat, la terrible bataille qui a
opposé la coalition Tijinis-Darqawis menée par 'Ali ben Ahmed ai-Ilighi et par son
cousin 'Ali b. 'Abdallah al-Iliglü contre les savants nasiris (de la Nisiriyya) de
Timgdicht nous fait presque oublier l'entente cordiale et spirituelle entre la Tijiniyya
et la Nisiriyya dans les autres régions du Maroc. Cela ne peut être expliqué sans
recourir à la structure sociale propre aux Ait 'Abdallah Ou Sa 'id et surtout à la
coalition entre la famille de 'Ali al-llghi et celle de son cousin.

Bien que la direction politique revînt à 'Ali Ben Abdallah al-Ilighi, qadi et fondateur
de la ziwiyya Tijaniyya, au temps de Mawlày al-Hassan (m. 1894), surtout après ses
expéditions armées dans le Souss en 1882 et 1886'109', cette direction était partagée avec
'Ali ben Ahmed al-Ilighi ad-Darqiwi qui avait su comment renforcer les positions de
la tribu en créant une alliance sociale et religieuse entre lui et son cousin. La force
religieuse d'Ilgh avait été consolidée par l'attribution des titres de caïds à des alliés aux
saints d'Ilgh lors de l'expédition militaire, 1)arka , du sultan Mawliy El Hassan en
1882'"01 qui survint deux ans avant la fondation de la ziwiyya Darqiwiyya d' Ilgh. C'est
ainsi que 'Ali ben Ahmed al-I1ighi et son cousin étaient devenus des chefs de la tribu
dont ils défendaient les intérêts. Le sultan Mawliy Abdelaziz avait été aussi accueilli
dans le Souss lors de son passage en 1897, par les deux cousins. Il est vrai que cette
direction devait être davantage le fait d'ai-Ilighi at-Tijini, après la mort de 'Ali ben
Ahmed al-Ilighi ad-Darqiwi en 1910, qui avait connu son apogée au cours du règne du
sultan 'Abdelaziz (1894-1907). On voit bien comment les deux saints d'Ilgh,
contrairement à al-Hussin ben Hishim, le chef d' IllIgh, qui a toujours évité de
rencontrer le sultan, ont profité de la tension entre le Makhzen et IlLIgh. Ce qui
représentait en soi une reconnaissance de leur autorité de la part du Makhzen. Et de fait

(108) Ce qui est contraire à ce qu'a avancé Ali Oumlil sur la concurrence entre la Darqlwiyya et la
Tijiniyya. Voir son article «M. Soussl : autorité du savoir et autorité politique. (en arabe). pp.
7-25. In al-Mltklztir SOltssI, la mémoire retroltvü (en arabe), Acte,f du colloque dt' /'Univusit~
Ibl! Zohr, Agadir. publié avec le soutien de la municipalité d'Agadir. 1986. pp. 23-24.

(109) Voir D. Nordman. «Les expéditions de Moulay Hassan... Hespéris-Tanl/lda. 1980-/98/, pp. 12.f·H2.
(110) Voir P. Pascon et M. Ennaji. "Les rapports dit Maklzzcm avec ses IIWrgt'S ail XIX' sircle. ft' ca.f

de /0 lIIaisoll d'llig"», Op. Cil. p. 106.
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'Ali ben Ahmed al-IlighI ad-Darqiwi et 'Ali ben Abdellah al-IIiglü at-TijitÜ n'ont pas
cessé de peser d'un grand poids dans la vie sociale et politique de la région. Leur
nouveau rôle était dû en partie à la médiation des grands caïds, notamment al-Goundafi
et par la suite al-Glaoui, qui était un adepte de la TIjaniyya'"Il.

Il faut dire aussi que la TIjaniyya par son caractère élitiste propre au Maroc n'avait
pas connu une grande implantation dans la région du SOUSS'II1'. Les Tijanis du Souss ne
voulaient pas divulguer la voie comme ceux de la Darqiwiyya, affirme Mokhtar
SOUSsi'll3l. A la mort de 'Ali ben Ahmed al-lIighI en 1910, juste après la visite qu'il fit,
en compagnie de son cousin, à Mi' al-'Aynayn fraîchement installé à TIznit, son fils
Mohammed al-Khalifa lui succéda à la tête de la confrérie mais aussi de la tribu. Un
conflit éclata entre Mohamed al-Khalifa (le politique) et 'Ali ben Ahmed al-Ilighi at­
Tijinl (le saint) à cause du droit de perception de la dîme puisqu'ils y étaient autorisés
tous les deux par Ahmed al-Hiba'"·'. Cet incident, visiblement lié à la chefferie tribale,
a failli ébranler la cohésion entre les deux familles etdonc les deux confréries. puisqu'il
a été suivi de l'assassinat du fils de 'Ali ben Abdallah al-Iliglü at-TijitÜ. Certains ont
soupçonné l'implication directe de Abdallah, le frère cadet de Mohammed al-Khalifa

.dans cet assassinat. Ce fait coïncide avec la décadence et le reflux de la zi.fWiyya
tijaniyya qui allait devenir une mosquée et dont l'influence s'éteindra faute de
successeurs au profit de la ziwiyya darqiwiyya'IU'. Ce fut le seul incident à avoir
entaché l'entente entre deux branches d'une même famille et donc entre deux ziwiyyas.
On pounalt remarquer que la force et la continuité de la sainteté sont liées à la garantie
d'une succession. Mohammed al-Khalifa qui a pu convertir le charisme religieux en
pouvoir politique a pu devenir gouverneur dans la région au détriment de l'autorité
spirituelle qui s'est évapor6e avec la disparition des ziwiyyas darqawiyyas fondées par
son père. Le scénario de la succession dans les confréries se trouve aussi dans la
succession monarchique comme c'était le cas après la mort de Mawliy Ismatl
(m. 1627) et Mawliy al-Hassan (m. 1894). Les autorités coloniales ont joué à plusieurs
reprises sur ce registre ap~s la signature du traité du proteet~rat en 1912..

LA TRIBU DES AïT 'ABDALLAH OU SA'ID ENTRE CHARISME DU
SAINT ET PROTECTION DES AUTORITÉS COLONIALES.

L'histoire des An 'Abdallah Ou Sa'id montre qu'il y a bien eu une évolution de
cette tribu: formée en période précoloniale au temps des saints 'Ali ben Ahmed al­
Ilighl ad-Darqiwl , son cousin 'Ali b. 'Abdellah al-Iliglü at-TijitÜ , elle passa avec

(III) Il faut dire que la mont~e en puissance des saints d' Ilgh (le saint darqawi et Tijlni) est liée aux
pouvoirs de ces deux cards et ce depuis 1883. La fondation des deux zawiyyas à Ilgh corncide
avec cette date. Les dimcul~s de la zlwlyya d'llUgh au Tazerwalt, surtout avec son siège en
1886. peuvent aussi expliquer Je prestlse des saints d'Ilgh. Voir P. Pascon et M. Ennaji, u
Makhun ~Il~ Sous al.AqsG, Paris, CNRS, Rabat, 6ds Toubkal, 1988. 248p.

(112) La Tijlniyya ouestlaharlenne a connu au contraire une implnntatlon extraordinaire du fait que
la vole élllitliée • un proceliUS d'islamisation et aussi de promotion et de luttes entre les tribus.

(113) M. Soulsl, Ma's", t. l, p. 26~.
(114) M. Soussl, D~ IG bollch~ d~s 'ao/llfIWs (en arabe), t. 1. p. 60.
(IlS) Sur la tension entre Mohamcd a1·Khaiifa et Ali al·IliBhl a1·njlnl voir M. Soussl. Mo's{ll, t. 2. p. 130..
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Mohammed al-Khalifa, sous le protectorat, de la situation de tribu dominée, à cclii
d'une tribu autonome susciptible ensuite d'exercer les fonctions de commandelllcnt
Avant la colonisation, les saints déployaient tous leurs efforts pour sauvegarder
leurs biens et protéger leurs disciples, voire pour sauver leurs propres personnes.
C'est ainsi que la majorité des alliances matrimoniales des saints étaient conclucil
l'extérieur de la tribu, et surtout avec de grands chefs politiques ou encore ciel

. h d '1"116'savants pUIssants et prac es u POUVOI •

Mohammed al-Khalifa s'est allié au mouvement d'al-Hiba en 1912. Ceae
alliance avait été précédée deux ans auparavant, par une rencontre entre Mi' ....
'Aynayn et 'Ali ben Ahmed ai-Ilighi morts. tous deux, la même année (1910).
L'aventure d'Ahmed al-Hiba appuyé par Mohammed al-Khalifa tourna Court aPrii
la défaite de sidi Bou 'athman contre les colonnes françaises près de Marrakech •
1912. Cependant il n'a pas trahi l'émir du jihad qui a trouvé refuge à Tizni~ l
Taroudant et surtout à Kerdous. Mohammed al-Khalifa a même pris les armes POur
défendre l'émir et combattre l'armée makhzanienne et française. J. Chaumel signq
qu'al-Hiba l'a envoyé soulever les tribus pro-Darqiwiyya surtout les Ida Ou Tana
contre le caïd Mtougui. Son oncle tijini, lui aussi, a continué, tout comme les Tijltdt
du sud-ouest à soutenir al-Hiba. Cependant Mokhtar SoussI signale le change~
d'attitude de son frère qui a rencontré le caïd al-Goundafi à Tiznit en 1919-1920 POut.
protéger les ziwiyyas et les disciples, qui risquaient d'être attaqués à cause de ..
positions favorables au mouvement d'al-Hiba. Ce qui constitue un acte •
soùmission au Caïd et au Makhzen et un signe de détachement du mouvement d .....
Hiba. Ce changement d'attitude lui a attiré des ennuis et des soupçons de la part c:lea
partis~ns d'al-Hiba'"7'. C'e.st donc apr~s la so~m~ssion, de la région au~ autori",
colonIales que M. al-Khalt!a. a envoye une mlsslv~ decl.arant sa soumIssion à la
personne du sultan par le bIaIS du Chef de cercle d AgadIr. «Il se met ell reLatiorq
constantes avec Les Bureaux de renseignements de TiznJt, puis d'Ighrem. Da1l8 ,.
mesure où iL Le peut sans se compromettre, il prépare. dans sa tribu et aux aLemo..".J;
les esprits à admettre l'éventualité d'un rapprochement avec Le Mak~
(L'Administration coloniaLe). En mars 1934. il présente La soumission de sa tr;b..~
la colonne makhzen (française) .. il est nommé amghar des Ai~ 'AbdeLlah ou Sa 1cf:
peu de temps après. Mokhtar Soussi affirme qu'il était aussi caïd sur Le.~ Ai~ Wcif":;
Ighshi. n et une partie d'AmanÜZ»IIlB'. Il conserve ce poste jusqu'en 1946 où, apPeli
à un commandement un peu plus important dans le Cercle de Tiznit, il laisse la plaoÎ
à son frère cadet»f1191. Ainsi l'autonomie de la tribu des Ait 'Abdallah ou Sa'ld';
officialisée avec la soumission de la ré.gion du sud-ouest aux autorités coloniales.~

(116) Voir le mariage de Ali ai-Ilighi avec la fille du savant al-Add1l71 et de M. al·Khalifa avec la Il'''
du chef al-Ighshinl. Voir M. Soussl. De la bOl/che des hommes (en arabe). t. 1. p. 99.',

(117) M. Soussl. De la bouche des hommes (en arabe), 1. 1, p. 75.
(118) Ibid., p. 76. Voir aussi A. Adam qui parle de ces lrois tribus comme d~pendanles de l'Annelte .;

Affaires Indigènes de Tafraout et du Cercle de Tiznit. Voir A. Adam. Les moc.1alilés de se­
collectif dans l'Anti-Atlas occidental. Hespéris. 1. XXXv. N°.Y4, 1948. pp. 299-3/0. p.302. ,,:--'

(119) M. Soussi relat~ le récit de son père qui prédit la nominalion de son fils par les auto":~
colomales. op. CIl.. p. 78. ,;

·s
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I\.cette ~poque, la tribu a eu un4tatut paniculier accord6 par l'administration
coloniale: pas question de sacrifier des betes en faveur des protecteurs, amghras.
La protection de l'administration coloniale et des bureaux s'est substitu~ à celle
des Ma,Ü't. Mokhtar Souss! parle de cette situation pour l'ann~ 1352h11933, à
l'approche d'une colonnea~ d'llgh dirig~ par les Français, le caïd al-lghshini
(beau-~re de Mohammed al-Khalifa.) et le caïd Mohammed b. Brahim Tioudll20' :

«Lorsque notre frtre Ahmed a demandl que les saints (et la tribu des Mt 'Abdallah
ou Sa'1d ) ne lo;ent plul ,ubordonnb " d'autres tribus comme les Majjil, ·sa
demande a ité acceptée et c'est ainsi que la tribu des saints (la tribu des Mt
'Abdallah ou Sa'ld) est devenue autonome aprts avoir éti soumise aux autres
(jorcts tribale,,) qui exerçaient sur elle avcutt la' colonisation toutes sones
d'exaction.uc'3I '. Il ne faur pas oublier que Mokhtar Souss! a consid6~ la fin des
conflits tribaux er des exactions des caïds, comme une baraka réalisée par la
colonisationc,n" Cette expression ren~te la vision d'une tribu maraboutique, les AYt
'Abdallah Ou Sa'id qui allait I.""6panouir à 1'6poque de la colonisation.

Le rOle de la zlwiyya d'llgh et sunout de son chef Mohammed al-Khalifa est
alors réduit à des manœuvres politiques. Ce qui confirme la ~orie selon laquelle
lei ziwiyyas s'éclipsent au contact d'un centre administratif colonial. C'est ainsi
que les tribus puilsantes n'osaient plus utiliser la force contre elles, et les membres
dei An 'Abdallah ou Sa'id n'h6sitent pas à tratner les membrea des autres tribus
devant les tribunaux coutumiers pour d6fendre la propri6t6 des terres. 1. Chaumel
parle en ces termes de celte mutation : «Au tribunal, ill pnlent.nt des actes ,n
bonnl et due forme, tnnd;s que leurl adveTlaires ne le prévalent qUI tU
l'occupation. Les An Abdallah ou Sa'ld ,. montrent, lors de tous c.s co""its,
.posés" toute conctl.r;on. mAm, réciproque: ih ont trop eu l'habitutU de voir Ils
GUI'" parties 10ujours prltlS ln paroi, à sou,rcrire d tou.r Ils ,ngasements avec
l'int,ntion secr~te d.les rompre dés qu, polsible. Le. tribu,r voilin" accoutumée,
"turc" Uni 'orll de suz'rainll~ condesc,ndant, " l'égard des maraboutl, ne lont
pas loin de considérer comme inju,rl' que ceux-ci vlum,nt s'qffranchir d'une
vassalité qu'ils onl. jusqu'ici, supportée ,am réaction mais dont ils faisaient
hidemm,nt tOUI les frais. Ils a'lu,nt qUI Ils acllS prés,ntés par 1" Is,urrtllMn
(,ainls) ne jurent jamais qu, dts acles dt complai'MC', presqu, d, polit"" :
aran-n-lkas-n-watay, acte du VIr" de thé, dls",t-il, awc mlpris».

La mont6e en pulsl8nce de la chefferie politique a eu des CORÂquencea ....ves sut
le rayonnement spirituel de la conWrie. Au contact de l'adminiltrltion coloniale la
baraka du l8int r6greSIC'IlI'. Que ce soient 101 archives ou 101 documenta imprim6a

(120) M. Soulll, Mn". \. 19, p. 219. n"1111 lWIli d'un ami du iii'" 'Ali 1I-1Il1hL Ce caTd a
multiplie! les rel.llonl avec: ici ..Inll d'oWdlencea con",rlquet cltNrentoa.

(121) M. Soulll, MlI'ICll, 1. 2. p. 246.
(122) M. Soulll conlldirail hl c:oIonlllllon comme un dutln cNjllridil PlI' ...... et 100IJ1OIdqua,

voir Ma'ill. 1. 2. pp. 246-248.
(113) Ce conllal 61ahorc! par O. Dr.,ue (S. SpUlman) lit 'Ill'" dan. le CIl des alwl~u tijlnla

al.e!rlennel. Voir notre ouvrqe lur Ü, ort,ûell dt /. 7lJIII'yyG, c!da Manam, Rabat, 2007.
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arabes ou encore les écrits coloniaux, ils sont unanimes sur la décadence de la
Darqâwiyya et du moussem Dougadir. 1. Chaumel ou Mokhtar SoussI ont fourni des
témoignages précieux sur le reflux du spirituel. Les deux témoins n'ont pas omis de
s'apprécier. Sans le nommer, J. Chaumel parle de Mokhtar SoussI en disant qu'il était
devenu directeur d'une école à Marrakech, qu'il était parmi les rares membres de la
tribu qui se soit lié avec le mouvement réformiste moderne, et que son activité gagnait
des partisans alors qu'elle perdait au niveau strictement religieux (spirituel). De son
côté Mokhtar Soussi a exprimé sa profonde considération vis-à-vis du projet colonial
qui a intégré son frère dans les rouages de l'autorité et de l'administration, ce qui a
provoqué une crise et une stagnation dans l'essaimage de la Darqiwiyya. Les deux
personnages s'accordent sur un point: c'est que Mohammed al-Khalifa a toujours
tenté de rester neutre ou de ne pas s'impliquer trop dans la politique coloniale.

Cette question sera à nouveau posée après l'indépendance, lorsque le
Gouverneur d'Agadir a inscrit le nom de Mohammed al-Khalifa sur une liste
contenant les noms des collaborateurs de la période coloniale. Mehdi Sa 'aidi cite
une lettre envoyée par 'Umar as-Sal:\i1i au secrétariat général du parti de l'Istiqlal,
pour disculper Mohamed al-Khalifa des accusations portées contre lui. Selon as­
Sâ]:\i1i, ce dernier n'a jamais emprisonné un nationaliste et n'a pas soutenu le projet
du Glawi et de l'administration coloniale visant la destitution du roi Mohamed V.
On lui a reproché que certains disciples se soient réunis au sein de la ziwiyya
Darqâwiyya à llgh sur ordre du Glawi pour soutenir le projet de destitution, mais
Mohamed al-Khalifa ne participait pas à cette réunion. Ce dernier ne fut pas
impliqué dans l'affaire, mais le rassemblement annuel, moussem, de la ziwiyya qui
existait depuis 1853, ne s'est plus tenu depuis lors"2.'. Mokhtar Soussl, nommé
ministre des Habous (biens de mainmorte) et ensuite ministre du Trône, a joué sans
doute un rôle dans l'abandon de l'accusation. On a parlé même d'un projet de
nommer son frère gouverneur, mais ce dernier a refusé le poste pour jouir d'une
retraite paisible mais teintée d'une amertume: celle d'avoir abandonné l'œuvre de
son père 'Ali al-Ilighi.

CONCLUSION

On veut croire que le lecteur aura du mal à concevoir le cas de 'Ali ai-llighi
comme étant un phénomène généré par une affirmation autoritaire du saint. On
aurait bien des difficultés àconstruire un tel modèle culturel. lorsqu'on constate que
le saint avait une autorité religieuse certes, mais une autorité qui ne lui permettait
pas de se libérer de la tutelle des chefs politiques et tribaux, qui s'exerçait sur lui.
On a vu aussi comment les stratégies religieuses et politiques déployées par le saint
visaient à libérer un groupe historiquement dominé. C'est dire combien le saint, ou

(124) Voir 'Umar al-Mutawakkil as-SihjJ[, L'Institut islamique de Taroudant (en arabe). d'apr~s M.
Saidi. Adah ar-rassiil fi Souss ail XIV" siècle dt! l'h~gire, Th~se d'Etal. Universite! Ibn Zohr,
Agadir. 2002, 3 tomes, 1. 2, 709p, p. 367.
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encore son successeur, avait du mal à gouverner à l'intérieur de l'espace tribal. La
vassalisation subie par la tribu des An 'Abdallah Ou Sa'id était à l'origine la ligne
de défense adoptée par les saints qui durent faire face à un processus de dissolution
qui menaçait leurs lignages. Et on voit que, de ce fait, la ligne de partage culturel
(valeurs maraboutiques contre valeurs des chefs politiques) constituait une garantie
de survie et une marge de manœuvre pour la promotion sociale et politique.

L'arrachement du saint de son milieu et de ses maîtres est comme en harmonie
avec «l'arrachement des terres» aux An Herbil par les An 'Abdallah Ou Sa'id et la
prise du commandement politique qui revenait autrefois aux forces tribales
dominantes. Le parcours de 'Ali ben Ahmed al-Ilighl montre à quel point la tribu du
saint s'est battue pour avoir des parcelles, pour que ses lignages saints puissent
fonder écoles et ziwiyyas et tisser des liens avec le pouvoir caïdal et ensuite avec
celui du Makhzen. Son cas montre bien comment le Makhzen (lors des expéditions
de Mawliy al-Hassan et de Mawliy Abdelazlz) a renforcé le pouvoir des saints par
l'intermédiaire des grands caïds. On a vu combien les liens ont été fort entre le caïd
al-Ooundafi et surtout le ca'id ai-Glawi qui ont introduit les saints d'Ilgh dans le
cercle du Makhzen. Ces derniers ont ~néficié des Dahirs de respect qui offrent un
autre type de protection lorsque le recours à la politique des leffs est inopérant. Les
saints ont rejoint à la fois le leffraguzr.ult et rahuggat pour les affaires internes, mais
souvent le leff rahuggar, allié du makhzen, quand il s'agissait des rapports
extirleurs. Il faut dire que parfois on pourrait distinguer chez les saints d'Ugh leur
appartenance rahuggat au niveau politique et extra-tribal en meme temps qu'une
appartenance taguzzult au niveau social et tribal. Cela montre que le
fonctionnement duel des leffs est loin d'&re op6rationnel dans le cas de la tribu des
An 'Abdallah Ou Sa'id o~ l'étouffement social s'apaise dans l'épanouissement
spirituel. A cela s'ajoute le fait que les institutions locales ont été r6duites par le
biais de la subordination aux autres tribus et aussi du fait des liens entre les saints
et le Makhzen par l'intermédiaire des caïds. Nous avons vu combien le poids de la
hiérarchie sociale et l'opposition entre saints et chefs tribaux (et aueniers) ont été
les causes du déploiement de la sainteté d'ai-Ilighi qui selon l'expression de A.
Dupront «est une création collective ; il e.t une irnap, un ~Ie et en ce sens il
est pleinement int6ar' dans l'hiltolre»IIUI. C'est dire combien J''orit haaiOiraphique
n'est pas seulement une lk*ature propre au lianlle saint. mai. un terrain œ
continue sous d'autres fannllia "taille autour du pouvoir, entre les saints et les
agents du pouvoir poIldque. Le saint se sert de ce diacoun pour r4·islamiaer la
société, neutraliser .. ....mi. et va tneme jusqu'1 lui offrir lea valeuTi
maraboutiques si elle veul • repentir comme le montrent 101 6c:rits de Mokhtar
Soulli. Le parti adve.... qui eaut. refusant ce pi6p, pul.. dana sa propre culture.
constituée de valeurs reiadYelll'honneur et lia perre, n'Wstte pu l féminiser ...
saints et leurs disciples qui ont'" cI4jlaoumi. par l'ucendant (al-/taybd) du saint.
On est loin d'une hallopaphie qui ~moiperait seulement du proceUUI de

(125) A. Dupront. Du ,tiCn, crou_ n pll,rl~, PariI,Oallinwd, 1987.
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formation d'une autorité religieuse devenue politique, et autoritaIre selon A.
Hammoudi. On est donc au sein d'une hagiographie qui renouvelle tous les
ingrédients d'un processus «primaire» traitant des partages et des tentatives de
monopoliser l'autorité. On voit à quel degré la soumission spirituelle et politique
des disciples est l'écho de la soumission sociale du saint et de son lignage. De même
l'ascèse, la mujahada, en vue d'une reconnaissance spirituelle. va de pair avec une
mujahada en vue d'une libération de la domination sociale des tribus puissantes. Ce
constat est lisible dans I;opposition entre une domination sociale du saint par les
tribus et sa suprématie spirituelle qui relève du domaine de l'invisible. Ce qui nous
incite à dire que le repérage des voies qui mènent à la compréhension des structures
sOCiales par l'étude du discours hagiographique est le seul remède contre les risques
des dérives du réductionnisme et de la généralisation.

Les oppositions constantes entre confréries et tribus montrent à quel degré-. le'
modèle de la montée de la dynastie saâdienne se perpétue. Ce modèle reste lisib(è,
que ce soit dans le mouvement d'al-Hiba qui a pu mobiliser tribus et confréries en
un temps record, ou encore dans la soumission aux autorités coloniales qui ont
accompli, au regard de Mokhtar Soussl, le miracle jamais réalisé à long terme, celui
de faire régner la paix ; une paix qui était souvent demeurée provisoire quand les
saints étaient parvenus à l'instaurer. On voit que la théorie des iejJ., n'est pas
applicable à toutes les régions. Le cas des Ail'Abdallah ou Sa 'Id remet en cause ou
invite à nuancer les idées avancées par R. Montagne, M. Tozy et A. Lakhssass!.

Les tribus les plus hostiles ont été donc les protectrices des membres de la tribu
des Ait 'Abdallah ou Sa'id. Par ailleurs. deux confréries, impossibles à concilier
dans toutes les régions du Maroc, à savoir la Darqiwiyya et la Tijiniyya, ont été à
l'origine de la formation d'une tribu et de la promotion spirituelle d'une sainteté. La
conséquence en a été que le charisme du saint s'est presque évanoui quand les gens
des Ait 'Abdallah ou Sa'id autrefois marginalisés, sont devenus une tribu distincte
et autonome après la mort du saint'Ali ben Ahmed ai-Ilighi. Tout se passe comme
si la tribu avait survécu à l'effondrement spirituel de la confrérie.

Le problème de la succession du saint nous a fait voir comment l'arrachement
du saint à son milieu familial et i' son entourage, a été suivi par une implication dans
la vie sociale et économique du groupe. Ensuite l'implication des successeurs dans
le quotidien et surtout dans la vie politique a été à l'origine du tarissement du
spirituel. C'est dire que si le père Il joué un rôle sur le plan religieux et politique, le
fils, Mohammed al-Khalifa, s'est consacré à la conversion du pouvoir
charismatique en pouvoir politique. L'œuvre de Mokhtar Soussl qui a tenté de
reconstituer l'histoire de l'autorité des saints, témoigne d'une oscillation entre le
spirituel, le culturel et le politique. Les deux fils d" Ali ai-Ilighi ont été porlés vers
le pouvoir spirituel et politique par le biais de la nomination et de la désignation (par
le père dans le cas de Mohamed al-Khalifa et par le Roi pour le cas de Mokhtar
Soussi). Leur consécration n'a pas été le fruit d'un rapport initiatique qui serait issu

•
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de la relation maître/disciple mais plutôt d'une conversion d'un charisme religieux
en pouvoir politique et de la bonne gestion d'un patrimoine culturel.

L'opposition entre saints et chefs politiques qu'on a essayé de comprendre,
présente au fond la synthèse du fonctionnement du pouvoir du sultan-sharif. Ce
dernier se situe à l'intersection des deux pouvoirs et des, valeurs provenant des
saints et des chefs politiques locaux (amghirs, caïds). Ce croisement des deux types
de pouvoir a connu une routinisation depuis l'installation des Saâdiens et surtout de
la dynastie alawite. Après le dernier saint-mahdi (Abil Mahalli) qui tenta de
s'emparer du trône au début du XVII" siècle, il n'y a plus eu que des tentatives sans
lendemain, comme ce fut le cas de Dili' et d'al-'Ayyishi. Depuis que la jonction a
été faite entre pouvoir religieux et pouvoir politique par les sharifs alawites, la
marge de manœuvre a été réduite pour les prétendants issus du milieu
maraboutique, Cela montre que le schéma adopté par C, Geertz, dans Isletlll
Observed, en opposant le marabout au sultan ne fonctionne pas dans la région du
sud-ouest et surtout dans le cas de 'Ali al-IIighlIl261

• La grande question qui n'a pas
encore reçu de réponse et qui constitue une sérieuse piste pour comprendre
l'autorité et la stabilité du pouvoir monarchique, est liée à la compréhension de la
nature et des particularités du pouvoir des sharifs alawites. Ces derniers n'ont pas
fondé un pouvoir politique éphémère ou encore une ziwiyya comme le disent A.
Hammoudi et A. Laroui'l27', On comprendra mieux alors ce que signifie un pouvoir
politique qui fait la synthèse des pouvoirs guerriers et maraboutiques. surtout quand
il a pris soin de les opposer. de les instrumentaliser et de les surclasser.

(126) Voir C. Oeert7.. Obst!rvtrl'/slam. Paris. ~ds la découverte, 1992 (publié en anglais en 1967). Il faut
dire que l'approche de Oeertz s'appuie sur un schéma déjà avancé par A. Bel concernant le
maraboutisme et le sharifisme et qui voyait l'histoire marocaine comme une succession de tensions
entre le maraboutisme berbère et le pouvoir du sultan sharif et aussi étranger. Bien que OcclU ne
prenne pll5 en considération la dichotomie arabclbcrbère ou encore l'opposition entre islam
populaire ct islam élitiste, il a avancé la th~se d'une histoire marocaine fonctionnant selon une
dynwniquc marquée par la tension qui existe entre la baraka du saint et celle du sultan, La présente
étude montre combien il est facile de constater que cette tension existe surtout entre le pouvoir du
saint et celui des amghars et non entre le saint et le sultan. On a mon~ combien les saints de la
tribu des A~! 'Abdullah ou Sa'id avaient ~néficié du soulien du sultan et de ses représentants dans
la région. Une étude sur cette question a été présentée au dernier colloque organi" par l'I.B.P,
Lyon. Voir J. EL Adnani, Le Maraboutisme chez OcclU: quelques réflexions anthropologiques.
COIIOC/llf AII,ollr dt GC'Ufl, Lyon, JallV;tr 2008711, (à paraftre in H. Addi éds, Paris, la découverte).

(127) OCCIt;l a parlé dans le SOllk d~ S~/rou de la confrérie Mawlay 'Ali Sharif confondant par là
l'origine des personnes qui se déclarent sharifs et non affiliés à une confrérie alawite. Il n'existe
pll5 de w;rds et de zlwiyyas qui dépendent de la dynastie alawite. Si on parle de la baraka de
Mawlly 'AIi sharif et de la vénération de son tombeau, on ne peut parler d'une généalogie
spirituelle et d'une chatne de transmission mystique propre à ce personnage. Voir C. OCClU. lA
Souk de S~/ro". sur l'Iconomit du boUlr, traduction et présentation de D. Cefar, Saint-Denis. éds
Bouch~ne. 2003. 263p, p. 103. 1\ faut dire aussi que la c1usification de Oeertz entre confréries
sales et confr~ries propres n'a pll5 de sens du moment 01:1 cette classification a été opérée selon
les métiers exercés par les alTiliés (bouchers contre marchands de soie par exemple). Des
sultans, ministres, setréUlires, man:hands, cards et autres ont été affiliés à la darqiwiYYIl
considérée comme populaire. De meme que la Tijlniyya plus élitiste recrutait des affiliés
exerçanL des métiers ..sales.., comme le dit Occrtz..
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ABSTRACT

This article relies on local and foreign documents to shed Iight on new aspects
of studies that are concerned with the relations between religions at the political
Leve!. Through a reading of the religious experience of Ali Ben Ahmed al-lIIigli in
the Souss region, the article elaborates on the idea that the disciple was not entirely
dependent neither upon his master nor on the saint; he was dependent rather upon
the power and the protection of the political leader.
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THE IMPACT OF EUROPEAN INVASION
ON MOROCCAN MARKETS:

THE CASE OF BRITISH CLAIMS
FOR ROBBERIES AND DEBTS

KHALID BEN-8RHIR

This is the second part of the report written about Morocco by the Royal Envoy
of Quccn Victoria. Sir West Ridgeway. to the Sultan of Morocco Mawlay Hassan.
al the last years of the nineteenth centuryll. The main aubjcct of this second part of
the same report is the pecuniary daims of British traders against Morcecan subjects
of robberica and debts during the second half of the nineteenth century. However.
most of the claimants concemed were Moroccan Jews naturalized as Oibraltarian.
or were from Oibraltarian oriains or simply British pr0t6a~ with connections to
international trade.

Since the earliest dynasties who ruled the country. the distinctive economic
poIition of Moroccan Jews, due to their conatant interest in local and international
trade. awarded them a apecial ltandina in the Makhzen circlea. Many of thom had
becn entrusted with commercial and polilical missions in European countries. Iike
Mordecai De La Mar of Essaouira and his brother Muud. Samuel Sumbal and
many others during the reisn of Sidi Mohammed Ben Abdullah (1757·1790Y21.
Moroccan Jews who felt comfortable with &Ome foreign lanaUBJea were used as
interpreters durina audiences of foreianen with the Sultans. Many Jewish courtiers
played decisive roles in Moroccan diplomacy. especially in concludina international
treaties with western countries.

On the other hand. sinee the earlieat times. international treatiea Incl conventiona
concluded between Moroccan rulen and western countriCl. dealt toIally or partly
with trade. Articles of theae treAtics were devoted to relulations of comrnervial
exchanlCi between subjccta of the two nations. Howover. thero wu • bia ditference
between the contents of international troatiea concluded durinl mlddle ....
modem times and contemporary periods. The validity of IIIOIt troatieI concluded
before 1856 wu limited ta only few yeara. Both parties wero free ta accept or refuse

•
(1) The flBt part wu publiahed ln H'"wrll.1ilmudtJ. voIXU, (2006), pp. 93-157, under the t'oIIowilli

tille: A"British Imperial eyc: Sir West RldpwaY'1 repon on the pneraI aitullion or Moroc:ICO 1ft 1893",
(2) Dlniel J. SChroeter. TM S,dlDn) J,w, MDI'O«O tIntIdw Stplttlrdl MbI"W. SClntard Unlwl'll'J ......

Callfomia. 2001. pp,16-17.
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renewing its validity. In the case of renewing, the new text signed could be a mere
confirmation of its old content or by making changes. So, the procedure of
concluding international treaties between Morocco and foreign countries was
complieated for many reasons. The texts of the concluded treaty must he written in
Arabie and in a foreign language. Both parties, during the modern period, were
unable to solve this problem without using the services of interpreters who were
most Jews. But the said interpreters were, in most cases, rarely able to master a
foreign language and Arabic at the same time, which made of them mere
intermediaries who could communicate in Hebrew, the common language of their
coreligionists, and try to put it into Arabie and a foreign language formula. The two
intermediaries or interpreters could be assisted by an Arab c1erk who finalise the
Arabie version before its signature. This is the reason why old treaties were written
in a confused Arabie style, full of mistakes, mixed with odd Arabie expressions
taken from Spanish, French and English terms and with sorne Arabie or Judea
Arabie expressions influenced by spoken Morocean dialectical words.

One of the most famous examples of Moroccan Jews who were in the service of
the Morocean Court during the reign of Mawlay Suleyman (1792-1822) and
Mawlay Abderrahman (l822-1lSS9) was Meir Maenin. He acted as the Sultans
commissioner and as their special envoy to many European countries, especially to
Britain where he resided many years without being able to perfect his English'll.
But his coreligionist Samual Sumbal who lived during the reign of Sidi Mohammed
Ben Abdullah was educated in Marseille and spoke many foreign languages
fluently. But most those who were in the service of European consul in Moroccan
ports during the nineteenth century were ignorant and unable to master a foreign
language as mentioned in Ridgeway report.

As far as this report is concerned, the British diplomat tried to explain, the whole
issue of British claims to the Foreign Secretary of State, The Earl of Rosebery by
summarising the process which led to that embarrassing problem bath for the
Makhzen and the British Government. However, the historical facts known to most
scholars who dealt with the period and the topic lead us to say that Ridgeway was
not sa consistent in his arguments as to the historical process which led to the
problem of Consular Protection or the Irregular Protection in Morocco. On the other
hand. he seemed to stress on the complete responsibility of the Makhzen, especially
the Sultan, regarding the British and foreign claims in general. But the historical
research produced by foreign and Moroccan scholars on the subject came to
different conclusions to say that the responsibility was practically shared by ail the
eoncemed parties, and it reflects the complexity of the contradictions raised after
the sudden contact between two different economical spheres during the pre­
colonial period.

(3) Daniel J. Schroeler, The Sultan sJew, Morocco and the Sephtlrdi World, Stanford University Press,
California, 2002, p.73.
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Ridgeway considered that B6clard convention. concluded between the
Makhzen's commissionen and the French repreaentative in Tangier. in 1863. was
the main text t.hat constituted the buis of foreign claims against Morcecan subjectl.
in connection with Consular Protection. He also confirmed that the Madrid
Convention of 1880 was "the Magma-Charta of foreign protection". We agree about
the importance of theae two conventions as mentioned by Ridleway. but the Royal
envoy wu absolutely silent in his report about the fint 10xt which constituted. in
facto the origin of the whole proces. of Consular Protection in connection with trade
prlCticos between Morocco and Britain. and between Morocco and western
countries. We are alluding here to the famous Commercial Trelty concluded. under
the threatening of using force. between the Makhzen and Britain in 1856141

• The
provisions of the General Treaty and the Commercial Convention focused on details
on the protection of the property and of the commercial intereatl of British subjectl
and their alenti in Morocco. The problem for the Makhzen wu that the application
of the above-mentioned treaty has opened widely the country not only to British
trIde whoae productl invaded Moroccan markets. but also to ail western enterprise.
Prior 10 this period. monopoly of many produeta 10 be exported or impcrted wu at
the band of the Sultans who were able to tell them or to allow their .pnta known
by the name of Tujjar cu·Sula,". (Merchanta ra' the Sultan~S' MusiilDl and Jewa. 10
make business in Morocco or abroad on their buil. Moreover. the previous
freedom of the Sultans ta impose hip duùes or ta recluc:e them. at any moIMDtI, on
imported or exported loods. allowed thom controllinl trado with foreip countriea.
But. after 1856. the Makhzen wu deprived from all theae ÎnltNmenta. whlch were
delcribed by British traden and diplomata. since the forties of the nineteenth
ceDtury, u obstructive tools used by Moroccan rulen 10 deatroy feniln trade.

The process of consular protection began with the application of the contenta of
two main articles included in bodl textl of 1856 Treaty. The flrat one wu article 3
of the General Treaty that referred in an expUcit manner ta the term "protection":

"(...) The said Chari' d'Affaires shall be at liberty 10 chooae his own
interpreters and servantl. either from the Mu.ulman. or othen. and neither his
interpreten nor servants shall be compelled ta pay any capitation tax, forced
contribution or other similar or correapondina charae. With rapect 10 the Consul,
or Vice-Consuls who shall raide at the ports under the orden Of the sald CharJ4
d'Affairel. they shall be at liberty to chooae one interpreter, one auard. and two
servanta. either from the Musulmans 01' othen. and noither hi. inaeqntln nOl'
servants shall he compelled to pay any capitation tax, forced contribution or other
similar or correspondinl charae.

(4) TeKla or the trelty in EntUIh InCl Arable Yel'1lona Ire publilheclin al·MWalq. vol 2. 1916. Direction
da Archiva Royale. 1tIbIL 80th of the 0enerII TIeaty InCl 1bI Commen:W _vendon ...
liped on 9 Dec:ember 1856-

(5) for more detall•• Daniel J. Schrocter, "',rcltiMtu ofButIotIl,., u""". Soc-'1 GIIfII,.rWUIfI ln
SoutltWeltUtl Morocco. 1844·/886. Cambrldp: Cambridp Unlvenity Preu. 19U. pp. 21-60.
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If the said Chargé d'Affaires should appoint a subject of The Sultan of Morocco
as Vice-Consul at a Moorish port, the said Vice-Consul, and those members of his
family who may dwell within his house, shall he respected and exempted from the
payment of any capitation tax, or other similar or corresponding charge; but the said
Vice-Consul shall not take under his protection any subject of The Sultan of
Morocco except the members of his family dwelling under his roof (... )".. .

The second one was the article 3 of the Commercial Treaty by mentiQning that:

"( ...) The subjects of Her Britannic Majesty within the dominions of His
Majesty the Sultan shall he fr~e to manage their own affairs themselves or to
commit those affairs to the management of any persons whom they may appoint as
their broker, factor, or agent, nor shall such British subjects he restrained in their
choice of persons to act in such capacities ( ... )".

From the British point of view, these two articles seemed to he necessary and
appropriate to proteet commercial interests of British and foreign traders in
Morocco. However, other privileges provided by other articles of both conventions
concluded with Britain, stimulated at an unprecedented stage the arrivai of more
and more foreign traders to the eight Moroccan ports opened to international trade,
and led to progressive increase of the numher of Moroccan protected brokers.

After the signature, in November 1861, of another commercial treaty imposed to
Morocco by Spain'61, following her victory in the war of Tetuan, the 3rd article of
her treaty was so similar to the 3rd article of the commercial treaty concluded five
years ago with Britain. Following that date, the number of Moroccan semsar
protected by Spain grew up so quickly especially amongst Moroccan Jews who
were so active traders in Tangier and Gibraltar".

The French Consul-General Béclard, in Tangier, entered into talks with the
Makhzen commissioners with a view to Iimit the scope of application of the
"Irregular Protection". Béclard was so efficient and succeeded in concluding a
settlement's, in august 1863 which completed the missing elements in the British and
Spanish above-mentioned treaties. By virtue of this short convention, each French
house of commerce was allowed to protect two semsllr chosen from the subjects of
the Sultan to help in conducting business in the interior regions of the country.

(6) See the French version of this treaty in Rouard de Cardo us traits du COl/lll1erct' COlle/liS par It'
Maroc avec les puissances étrangères. Toulouse and Paris. 1907. p. 203.

(7) More details in Mohammed Kenbib. Les protégés. conlriblllio/l à l'histoirt' cO/llC'lIIporaine du
Maroc. pp.51-53. publications of the Faculty of Letters. Mohammed V University. Rahal. 1996;
Ahmed ibn Khalid. al·Nasiri. Al-istiqsa /i-akhbar d"wal al-magltrib al-aqsa. vol 9. Dar al-kitab.
Casahlanca. 1956. p.1O 1.

(8) Text of the convention in French is published in al-Wataiq. vol 4. 1977. Direction des Archives
Royales. Rabat. pp. 194-195: Règlement relatif à la pro/ectio/l arr2té d '''n CO""/Il1f1 accord /'/lf1'l'

la légation de France et le GOllvenrement Marocain. à Tanger. le 19 aoQI 1863.
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However. the French traders did not respect the Iimits fixed by that convention. so
many of them protected more and more Moroccan merchants particularly Jews.

The consequences were so bad for Moroccan treasury and general interests that
the Sultan Sidi Mohammed Ben Abderrahman (1859-1873) sent. in February 1866.
his ambassador Mohammed Ben Abdelkerim Es-Chergui. to Paris. to attract the
attention of the French Oovernment to the importance of respecting the contents of
Béclard Convention. but it was in vain. Moreover. the representatives of other
western countries whose commercial and political influence in the country was
insignificant. Iike the United States of America and Italy. used the Consular
Protection as a tool to confirm their presence in the Moroccan scene.

As mentioned by Ridgeway in his report. Consular Protection became a subject
of an iIIicit commerce by the head of foreign legations. their consuls and vice
consuls. European traders and members of the diplomatic bodies in Tangier began
to choose their different protégé from the wealthy Moraccan people in the urban
area who bought their protection to escape the authority of the Makhzen. ln the
countryside, many members of different tribes found in the Consular protection a
suitable instrument to get rid of the tyranny of their governors. CaÎds and Sheikhs.
Even these people who constituted the base of the Makhzen authority. found
themselves involved in some awkward situations connected with foreign debts and

, consular protection was their only refuge in many cases as rnentioned in Ridgeway
report.

In 1876. The Sultan Mawlay Hassan sent his ambassador Mohammed az-Zebdi
to France. Britain. Belgium and Italy to ask for the collaboration of western
countries and to convince them to reconsider the global issue of protection with
view of stopping the abuses due to the wide eltpansion of UIrregular Protection".
However. the outcome of this diplomatic mission to Europe was the transfer to
Tangier of discussions on Consular Protection in order that the representatives of
western states there would reach a consensus which might strengthen the Makhzen
legal and fiscal authority over its subjects. After two rounds of the Tangier talks
from 1877 to 1879. the issue ofConsular Protection took a new turn. which led after
high·level consultations and contacts between the foreign ministries of countries
with interest in Morocco. to the convening of an international conference in Madrid.

As confirmed in Ridgeway report. the Madrid Convention of 1880 was really
"the Magma·Charta of foreign protection". The results of the conference were
absolutely the contrary of what Mawlay al-Hauan hoped ta reach. The conference
adopted an eighteen-point resolution on 28" of June 1880 giving further support and
legitimacy to the principle of Consular Protection - sornething which had becn
lacking prior to the conference.

The other aide of the question in Ridgeway report waa the issue of robbcries and
pecuniary claims connected with this behaviour. From ail the cases weil described
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in the report, it was a very complicated situation for ail the parties concemed.
Robberies and banditries were so common and even considered as a normal
behaviour in traditional societies Iike Morocco in the pre-colonial period'9'. The
social and political structure was based on an economy of subsistence, in a wide
geographical space difficult to control by the Makhzen for very complicated
reasons. The Makhzen and its elite were so conscious of the fact that the country
should not open its doors to foreign trade without any control. because the society
was not ready for that yet'IOI. Economical and military pressures were so strong from
western countries, and the invasion of Moroccan markets by manufactured products
in the context of an economy where the circulation of money is very limited had
disturbed the ancient equilibrium which prevailed prior to 1856. The cases of
British commercial debts' Il , as described in Ridgeway report illustrates this
complicated situation which had, partly contributed, at the end of the XIX century
and the beginning of the XX century to accelerate the generalisation of the crisis in
Morocco.

History department
Faculty of Lettres,

Mohammedia, Morocco.

(9) More details in Rahma Bourqia, vol, «Pillage et banditisme dans le Maroc du XIX' sÎ~c1elO,

Hesperis-Tamuda. voI.XXIX. fasc.2 (1991), pp. 191·226.
(10) Khalid Ben-Srhir. "L'impossible réforme. le programme de John Drummond Hay (\856-1886).

contribution au colloque international "La réforme et ses usages", Université Montesquieu.
Bordeaux IV, 1-3 décembre 1999. in Héspéris·Tamuda, vol.XXXIX, Fasc. 2 (2001), pp.71·84.

(Il) More details about the effects of European commercial expansion in Morocco on ilS domestic
situation in Khalid Ben-Srhir, Britain and Morocco During the Embassy ofJohn Drummond Hay,
1845-1886. translated by Malcolm Williams and Gavin Waterson. Routledge Curzon. Taylor and
Francis Group, London and New York, 2005, pp. 138-144. 147-150.



THE IMPACT OP EUROPEAN INVASION OP MOROCCAN MARKETS 107

Sir West Ridaeway to the Bari of Rosebery

fi - Report on claims of Britilh subjecta in Morocco

My lord,

1HAVE the honour to lubmit, u required by my inltructions, a Report upon the
IUbject of the lona-standina claims of British subjectl in Morocco.

1. Claims for robberies.

2. Claims for debta.

The fant question which suUestl itlelf is, wh)' should the Moorish Oovemment
have any responsibility in the matter? If a Moor were robbed in Bnaland he would
not he entitled to compensation from the States, and certainl)' he would not recover
from the Oovemment unpaid debts due to him b)' the Bnalilhmen with whom he
hacI traded in Bnaland .Wh)', then, Ihould the liability in both cases attach to the
Sultan of Morocco?

As reaardl claims for robberiea, the repl)' is tbat there ia no security for life or
property in Morocco. for the Sultan bu no s)'stem of police administration. He
expends the revenues he collecta on himself. with the exception of a comparativel)'
small amount on hil arm)', Ind entirel)' nealecta hil administrative duties.
Consequendy, he must be held reaponlible for the robberiea which are the inevitable
reault of hil inditJ~e, uni... he cu CllCh and punish the robbera. This rule il, 1
think, fair and expedient. It il in fon:e in lome of the native Statel in Incli.. but if
the Ruler can show that he hll discharpd hil adminiltrative duties by providina an
adequate system for the deteetion and punilhment of crime and for the protection
of life and propert)'. the responsibility referred to would be removed from his
sboulden.

As reaards debts, the responlibility of the Moorish Oovemment is far more
vllue and doubtful. Owina to the urueweclatate of man)' parti of the country and
to the obstructive commercial polie)' of the Sbereeflan Oovemment, a merchant
established in one of the porta cannot dell directl)' with the inhabitants of the
country outaide the ports.

If be wiahea to sell to them hilaooda, or to bu)' from tbem their produce. he muat
employ 1 broker or laent who il 1 native of Morocco, and 1 IUbject of the Saltan.
To thia man he entruatl his monoy or aooda, but pnerally before die broker ltItta
documenta called ""om are recorded by the Public NotIrieI. or Adooù, aod
countenianed by the Kadl. or judp, which are, pncdcally, ID acknowledpneftt of
the trust. No inquiry. however, ia made by either AdDoLt or KtMli into the boM/ItM,
of the transaction, and thUI the door 1. open to fraud and deception.

B)' virtuo of thil transaction the broker acquirea protection in a les. or areater
dearee
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_in a greater degree if he is a semsar. that is to say. one of the two brokers whom.
according to the Convention of Madrid. each firm is entitled to have at each of its
places of business; and in a less degree if he acquires merely a certificate of
temporary and partial protection so long as he is associated with the European
merchant. This is a valuable privilege. often paid for at a high priee. for, though
nominally the certificate merely entitles the European merchant to notice before the
native employé or partner is arrested. in practice it exempt!; the holder of the
certificate from the jurisdiction of the Sultan. There is no limil to the number of
these certificates, which have, however. to he signed by the Minister of the nation
to which the merchant belongs, and. consequently, a merchant can cause as many a
he Iikes to beissued unless care and supervision are exercised at his Legation. Il is
notorious that many merchants make a larger income by traffic in these ccrtificates
than they do by legitimate trade.

These remarks, however, apply in a limited degree to British merchants. for
more care is exercised in issuing a certificate by the British Legation than by the
majority of foreign Legations. There have been this year only 333 certificates issued
by the British Minister throughout the whole of Morocco. But it is notorious that
more than one legation indulges in a reckless and barefaeed traffie in these
certificates. while by other Legations there are issued without inquiry or scrutiny on
the application of any Consular Agent-perhaps himself a trader.

The convention of 1880 -the Magna Charta of protection- legalizes the issue of
these certificates, and. scandalous as the abuses of the system are, 1do not see how,
in the absence of Mixed Tribunals or sorne similar substitute, trade can exist without
their assistance. Not only are the buying and selling carried on by their means, but
under cover of them do Europeans suceeed in defeating, in a limited degree, the
Su1tan's poliey, in defiance of his Treaty obligations, of preventing their holding
real property. for. though the European cannot hold land himself, he can enter into
a partnership with a native landholder. who ipso facto becomes entitled to a
eertificate. But, as 1 have remarked abave. the MOOT who thus associates himself
with a European often pays highly for the privilege. Perhaps he contribules ail the
capital. The European finds the protection. and the Moor the land. money. or caule.

The holder of a certificate must not he confounded with the semsar or censaux.
By the French Agreement of 1863{which. under the best-favoured-nation clause,
applies to aIl nations having Treaty relations with Morocco) two semsar, or agents,
are allowed to each European firm engaged in wholesale import and export trade.
Firms having several houses at different ports are allowed two protected .'lem.'î(Jr for
each house. The protection given to the semsar is absolute so long as it \asts. He
practicaIly ceases to he a subject of the Sultan, and the protection extends to all his
family, and generally. in transgression of the agreement to his employé. The
privilege was originally restricted to European firms established in Morocco. Now,
however, flrms in Europe who have no establishment in Morocco are allowed to

have semsar.
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Proteeted Moors also claim. and often obtain. the privilege. This too. is in
defiance of the Convention. but 1may point out that whenever a European nation.
say France. transgresses the limits of a Treaty or Convention. ànd the Sultan, either
through helplessness or indifference. does not successfully protest, other nations.
say England, follow the eXllmple and claim similar rights. on the ground that, under
the best-favoured-nation clause. concessions to one nation must be made to ail.
Otherwise, their trade would be handicapped to the great advantage of their rivais.
The following instructions. which Sir John Hay received in 1883. refer to this point:
"So long as other Oovernments insist upon extending foreign protection beyond the
limits laid down in the Madrid Convention, and are suffered to do so by the Sultan,
Her majesty's Oovernment are not disposed to debar themselves from claiming
similar benefits in ail cases where the interests of British subjects may be involved."

Certainly it is only by an extravagant fiction that the Sultan can be assumed to
consent to the extension of protection beyond the limits assigned to il by
international engagement, for he has never ceased to protest. Protection is the
Nemesis which overtakes him in consequence of his maladministration and bad
faith. but. nevertheless, the position of the European Powers, forced as it may have
been on them. is not altogether dignified or creditable.

The manner in which trade in Morocco is carried on is accordingly as follows :

- A European firm establishes itself in one of the ports. lt engages two semsar,
who generally act as inspectors of brokers. The firm imports te&. cotton, and other
commodities. and exports wool, grain, &co It employa native alenta to carry on ils
transactions in the country. Often lilde is known regarding the trustworthiness of the
agent, for the Moorish Oovernrnent will give no advice or opinion, and it is out of
the power of the merchant to make local inquiries. Accordingly, he must rely on the
reputation which the man has for honesty in the port where the transaction occurs.
The goodl and money are then entrusted to the lient, and bath parties go bcfore the
Adoo18 and then the Katli, and have recorded the neceuary ressom or
acknowledgment. The few larae British firma, however, dispense wlth ressom. They
exercise more care as regarda their agenta, and when bad debts occur they write
them off Inatead of appealing to the Legation. Of aU the c&aims for debt. 1doubt If
there la one by the fi ve or Ih!. large Bnltish firms on the cout.

The remarks in this despatch accordlngly refer to the clau of merchants. ncarly
always Oibraltarians and pro~g~s, from whose ranka only the clalmants are
recruited.

The agent departs. hls instructions bolng to sell the cotton and tea, and to buy the
wool and grain for export. Often it is deslrable to buy cheaply from some farmer, in
want of ready money. the produce of the comlng harvest, or to advance hlm money
to buy ahecp. in order that he may take up. contrael for wool.
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Soon the agent retums; he has been. he says. robbed of everything. Dispositions,
or bina'I2I, are recorded before the Adools, but they must not he the depositions of
the man robbed. or of his companions. for. being interested persons. their evidence,
according to Mahommedan law, is not admissible. The only evidence which can he
produced is consequently very meagre and imperfect, and is generally hearsay. The
merchant then makes his c1aim to compensation to the Vice-Consul. who forwards
it to the Govemor, who ignores it, or, driven to make sorne reply, quibbles and
evades inquiry. Time is thus lost, and the case is then submitted to the Legation,
which represents it to the Sultan.

His Majesty pursues the same tactics as the Govemor, and the case is added to
the long list of unsatisfied British daims, which increases in size like a snowball. If
the c1aimant is a man of energy and persistence, he may visit the Court and buy the
intervention of a powerful Shereefian Minister, and perhaps get a seulement or,
more Iikely, an order to the Govemor to inquire and seule. But if he is oblige<! to
hold an inquiry he often threatens the witnesses for the c1aimant with imprisonment
if they dare to come forward. He may be convinced that the case is fraudulent and
trumped up, but his procedure is the same. Rather than e~pose the fraud by an open
and searching inquiry, he prefers to fight the claimant with his own weapons. Or
perhaps he himself may have the stolen horse (if it is a horse that has been stolen)
in his own stable, and he may be in the habit of riding il. Every one knows the fact,
but who dare come forward and deposes to it? In the eyes of the Govemor it is not
a theft. He saw the horse, liked it, and therefore seized it, as he had a right to do, the
owner being a Moor. It is a mere accident his being a protected Moor, and the
Govemor feels that he himself is the aggrieved person whom it is desired to rob of
his rights.

Supposing the agent is not robbed, and does not pretend to he robbed. He sells
his goods and buys other goods, and retums. He is sent forth again, and a running
account is kept up with the merchanl. At last he dies or absconds. or becomes
bankrupt. The merchant has a balance due to him. He cannot proceed to the locality
where the man lives and has, perhaps, property. He must appeal 10 the Moorish
authorities to arrest the debtor or seH his property. This he does through his Vice­
Consul, but the Moorish authorities do nothing, and consequently the Sultan
becornes responsible for the debt. Or a farmer, to whom an advance of money has
been made, does not fulfil his contract, possibly through no fault of his own, but
owing to a drought or some visitation of Gad. His debt is entered in the Iist which
will be sent to the Sultan for realization or payment.

When the debtor lives a town the claimant is not 50 helpless. He can proceed
against the debtor before the Govemor, but if the case is important it must he dealt
with by the Kadi or Judge. But the !<adi only dispenses justice according to Shraa,

(12) The exaet term in Arabie is: bayina, which means: evidence or proof.
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which is Mahommedan custom founded on the Koran. A leading principal of Shraa
is that no evidence of Christian or Jew, not even documentary evidence, such as
mercantile books, notes of hand. &c., can be looked al. The only documents
admissible as evidence are those drawn up by the Adools and countersigned by the
Iuuli. ln 1868 Sir John Hay attempted to tum this obstacle to justice by proposing
arbitration in cases where the evidence was not admissible according to Shraa, but
this well-meant attempt failed, as other attempts have failed, and will probably
continue to fail, before the apathy and passive resistance of the Moorish Court.

It will thus be seen that it is not possible to leave the merchant to seek his own
redress. The influence of the Legation must be exercised in his behalf; otherwise
trade wouId cease. or would faU entirely into the hands of the nations whose
Representatives assist and support their merchants.

Originally the responsibility of the Shereefian authorities consisted in, and was
limited to. the obligation of helping the merchant to recover his money, either by
imprisoning the debtor or by selling his property. but as this responsibility was
Rever adequately or promptly discharged. and the evidence of the claim, and the
means of enforcing it, were lost by lapse of time and its accidents, the entire
responsibility for paying the debts grew in time to he thrown on the Sultan, as a
consequence of his ltiches and maladministration, and, consequently, the idea bas
aradually developed that the Sultan should pay ail the bad debts owing by his
aubjectl. Consequently, it has become the custom for a certain class of rnerchant to
lend periodically to his Legation a Iilt ofdebts, sorne genuine, some fraudulent. and
nearly ail exaggerated. So long aa the IWsoom are in order, the liat is forwarded
without any further scrutiny to the Sultan with a demand for payrnent. The
communication is ianored. the claima accumulate. the crowds of claimants at the
doora of the Legation become noiay and impatient. and at lut the Minilter. when he
proceedl on a visit to the Court, tries to arrive al a compromise. perhaps a SO per
cent. payment. The claims are thus wiped out, only to accumulate again in the same
fuhion.

ln short. one of the prinçipal clutiCi of a foreian Representative is the constant
"dunning" (1 can find no other word which adequately describes the duty) the Sultan
for debtJ varying in amount from a few shillings to thouaanda of pounda. There can
be nothina more deatrucdve to the influence of a European Minilter than the
undianified role wh1ch he Il lhUl obliaed to filt at the Court of Morocco.
Sometimel, when the Sultan Il particularly obstinate. and the claima have
lCCumulated to a largl amount. force. or the threat of force. has to he employed.
Thus. in 1883. ltaly _1 ..-.of·wu to Tangier. where they remained for sorne
months. until the ltalian cial.. were paiet.

There are two conaideratlona whlch mûe the duty of the forelan Representative
u reprds claima particululy odiOUI. The firIt il the conviction that ail the claims
are exauerated. and rnany of them fraudulent. 1clare saybt my predeceuors had
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suspicions of this, but careful inquiry has convinced me that it is the case. The
principal merchants, certaînly the principal British merchants, will not be found
among the c1aimants, and if their names do àppear at rare intervals, their daims will
be found to be modest and weil supported. The mass of British c1aimants are
protected Jews, Gibraltarians, and protected Moors, especially the Consular Staff
and their dependants. For instance, the total amount of the British claims is about
27.000 1; of this sum, 12.000 1. are claimed by Consular employé. The question
naturally suggests itself, How cornes is that a Consular employé, an interpreter for
instance, is engaged in trade? It will be found that, generally, the interpreter of a
Consulate is a Jew trader, who can speak no language except Arabie and Hebrew.
There is no salary attached to the post, but the trader by accepting it earns
protection, and consequently gains the assistance of the protecting Government in
collecting whatever he chooses to describe as debts due to him. Il is evident why the
trader accepts the honorary office, but the object in giving it to him is not equally
clear. In most cases the present British Consul or Vice-Consul is not responsible for
these appointments, which were made before his time.

The second consideration which distresses, or ought to distress, the foreign
Representative when he presses daims on the Moorish Govemment is the
conviction that if action be taken in consequence of his representations it will be in
the shape of harshness, oppression, and perhaps robbery.

For when the Sultan is roused into action he sends to the Govemor of the district
a list of the debtors or their relations. Accordingly, an unfortunate cultivator, whose
default is the inevitable result of a bad season, is in consequence of the action of the
foreign Minister thrown into prison - 1 have elsewhere described the horrors of a
Moorish prison- and there left to rot in chains til! the debt is paid for him by sorne
friends. If the debtor is dead, the father, brather, or son (perhaps a mere child) takes
his place in the dungeon. On this point 1quote from a Circular addressed by Sir John
Hayon the 16'11 February, 1886, to Consular officers:

"The claims of British creditors upon Moorish subjects dwelling in districts of
the interior have been a constant source of vexatious correspondence for several
years with this Govemment. The greater number of these claims originated, as you
are aware, from the distress suffered by the peasantry engaged in agricultural
pursuits during successive years of drought and famine, and many of the
unfortunate Arabs who had bound themselves to deliver grain or other produce to
foreign subjects at a fixed period, were unable to fulfil their engagements, and when
threatened with prosecution they had given their assent to the preparation of
documents, drawn up by Moorish notaries, in which the sums they owed were
doubled, or otherwise raised to an usurious amount.

"When the daims of British and other foreign subjects were pressed upon the
notice of this Government, the latter appointed Commissioners to investigate them.
and directions were given to the Governors of districts where the debtors resided to
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amst and send the debtors prisoners to the dungeons at the Moorish capitals or
other places. and to confiscate their property. Many of these prisoners. after
suffering most cruel hardships. have died from disease or starvation. for their
families. having lost ait their property through confiscation. have not had the means
of providing for the subsistence of the subsistence of the imprisoned relatives.
Cases of most distressing character have frequently been brought under my notice".

1think 1have written enough to show your Lordship the gravity of the question
at issue~ it is 10 my mind more than sufficientto account for the loss influence and
the slow progress of commerce and civitization in this unhappy. distracted country.
which are the subjcct of so much regret and surprise in Europe.

1 now propose to deal with British claims in particular. These claims number
1048. and are of the aggregate value. as stated. of 27. 300 l. They range in value
from 5s.1O 4.000 1. Of the 1048 claima. 567 do not exceed 5 1. in value. Owing to
the long period of time over which they are speed. and to the consequent loss of
documents - sorne mislaid. others lost by the Shereefian Oovernrnent. to whom they
were referred - it has becn very difficult. indeed in the case of the majority of claims
impossible. to arrive at a satisfactory opinion regarding them. With the view of
obtaining better information than the archives of this Legation could afford. 1made
a tour in May lut. and visited ail the ports on the west coast. 1 then personally
examined ait the claimants who could be found. and. with the able assistance of Mr.
Consul White. 1 elicited ail the information obtainable. This is embodied in Mr.
White'. notes attached to this Report; but before summarizing their contents it may
be convenient if 1review the history of the British claims.

One of these claims dates as far back as 1858. but as a rule nearly ail have
originated since 1881. when the Breat famine of the precodina year had
impoverished the population and deprived tbem of the means of discharaing their
Iiabilities.

Previous to 1872 there docs not appear 10 have becn any great difficulty in the
settlement of claims, save in a few exceptional eues which have descendod to us.
Whether the unfortunate change which then occurrec1 is due to the substitution.
about that time. of unpaid for paid Vice-Consuls 1am not in a position 10 say. At any
rate the two event. coincide. and the inference that one is the result of the other need
not be considered strained. There il little doubt. 1think. that if this retrograde step
had not becn taken the question of claima would not have reachecl its present &Cute
stap.

ln 1873 Sir John Hay arrangcd with the Sultan that Commislionera should he
sent to ail the ports to examine claima in the presence of the Vice-consul. and to
give a written dccilion on each claim. An appeal wu to lie the Ministor for Foreian
Affairs at Tangier u provided in the Treaty. Cases where the evidence wu DOt
admissible by Shraa were 10 he dccided by arbitration. This admirable seheme fell
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through. probably owing to the apathy of the Moorish Government. A
Commissioner was sent in 1874 to conduct the inquiry as proposed. but he did
nothing.

In 1875 the Moorish Govemment wamed the foreign Representatives lhal credit
should not be given to Governors and Sheikhs. and that the Government would not
be responsible for their debts. This ruling was accepted by Sir John Hay. and
communicated to merchants; in later years Sir John wrote that he had reason to
believe that the rule had been relaxed in the case of sorne other nation. and that
therefore he would daim the same treatment of British daims against Govemors
and Sheikhs. The ruling of the Moorish Government. which appears to be a fair one,
must. 1 think. be considered to be binding on us.

In 1875 Sir John Hay visited Fez and obtained a Royal Order to the
Commissioner for Foreign Affaires at Tangier for the settlement of daims. but
nothing was done.

In 1880 Sir John Hay. again visited Fez and settled a few cIaims. but no
arrangement was made for the settlement of c1aims in general.

In 1882 Sir John Hay. during his visit to Fez. went through the daims with a
Commissioner appointed by the Sultan. and a seulement was promised within six
months. About this time British merchants were warned. by the desire of the Vizir.
against giving reckless credit. and they were told that daims on account of such
transactions would not be supported.

In 1880-81 there had been a great famine. and from this date for this cause the
cIaims multiplied and accumulated at a great rate. Commissioners were sent to
Mogador and elsewhere. and Consular officers were instructed to collect the reSOOm
from daimants and to send them to the Govemors with a request that the debtors
should be made to pay or he sent into the ports. Nothing. however. was done. Many
of the resoom were lost by the Moorish officiais. and on the 17'h July. 1882. Sir John
Hay warned the Vizir that unless his daims were settled within six months the
Sultan would be held responsible.

In the same year the Sultan stated that he would accept no cIaim of an earlier
date than 1875. and this limitation appears to have been accepted by Sir John Hay;
but two years later he called it in question. and stated that the limitation would he
unfair in case of claims the seulement of which had been delayed. not by any want
of due diligence on the part of the claimants. but by the lâches of the Sultan's
officiais.

In 1883 Cid Boobeker, a wealthy English protégé was sent. with the concurrence
of the Sultan, to locally examine and report on the daims. He proposed the
dismissal of the bad claims. and a compromise - the payment of 52 per cent - of the
good daims. AlI the merchants agreed to accept 50 per cent.
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The Sultan, however, refused, and proposed instead that ail robbery claims. if
supported by valid documents, should be paid after the claimant had taken oath. and
that, as regards commercial claims, the debtors should be imprisoned and their
property sold.

Sir John Hay accepted the proposai. and having collected ail the resoom, sent
them to the Sultan's Representative at Tangier, as arranged, to be examined.
Commissioners were also sent to different ports.

In 1884 Her Majesty's Oovemment ordered that ail claims of British subjects
should be searchingly scrutinized before payment.

About this time arose the question of debtors' debts. The Morocco Oovemment
raised objection to enforcing payrnent based on documents in which the name of the
claimant did not appear. but which had been surrendered to him by a third party. Sir
john Hay asked whether Italian and French subjects had not been allowed to realize
similar debts. The Moorish Minister replied in the negative. and there the matter
appears to have dropped.

Sir John Hay then pressed for the payment of ail debts, on the ground that this
course had been taken in the case of Italian claims - gun-haats had been sent to
Tangier by the Italian Oovernment - but the Moorish denied this. contending that
the terms given to the Italian were as follows:

L That old debts should be abandoned and cancelled.

2. That just claims of recent date against solvent debtors be paid within a year.

3. That claims not fully proved by documents be treated in a similar way if the
claimant will publicly take the oath regarding them.

4. Ali robbery claims of doubtful character to be abandoned.

Sir John, however. replied that he had heard that the agreement with the Italians
had becn tbat ail daims should be settled and paid within a year. with the exception
of those against people who had become bankrupt or died insolvent. Sir John
expressed. however. his opinion that this exception had merely been inserted to
mislead the Americans. who were at that moment pressing for a settlernent. He
demanded the immediate payment by the govemment of the entire arnounts.
intimating that the Sultan could afterwards refund illelf from the debtors.

About this lime the Vizir addressed a Circular to the Corps Diplomatique waming
foreign subjects against engaging in commercial relations with bankrupt persons or
ponons belonging ta certain tribes not fully under the control of the Sultan. Sir John
Hay accepted this ruling, provided that ail otber Legations did the ume.

ln November 1884 Sir John Hay retumed from Bngland. and wroœ to the
Moorish Minister expressing the grave dissatisfaetion of Rer Majesty's



116 KHALID BEN-SRHIR

Government at the dilatory course which had been adopted in the matter of the
daims. He complained particularly of some Governors who had deprived the
debtors of ail they possessed, and had retained the money for themselves instead of
paying the creditors.

Then followed a correspondence as to the validity of certain daims.

Meantime, the Shereefian authorities were actively collecting the debts, and,
consequently. many debtors and their relatives were cast into prison. The facts were
brought to light in the London press. and a considerable agitation followed. Her
majesty's Government gave orders that ail daims of British subjects should he
subjected to a searching scrutiny before payment was required, and inquiry was
ordered into the conduct of Mr. Lapeen, British Vice-Consul at Dar-al-Baida. who
was accused of having caused the imprisonment of several persons for debt which
they had paid. and for various other misdeeds. The result of the inquiry was the
dismissal of Mr. Lapeen from the post of Vice-Consul. It should be noted that two
interpreters in the same Vice-Consulate were dismissed about this time, one for
usury, and the other for selling protection. In 1885 and 1886, 14.363 dollars were
paid into the British Legation on account of c1aims. and the documents connected
with several others were retumed to the Legation in an imperfect stale. These were
sent to the ports with orders that ail claims should be examined at the ports in
accordance with arrangements between Sir John Hay and the Minister.

In 1886 Sir John Hay wrote to the Shereefian Court proposing the following
procedure:

1. Debtors to appear before governor and Consul of port where creditors reside.

2. Documents to be examined as to their validity before Shraa, and to see if they
are of a usurious or unjust character.

3. If the debtor he solvent but not possessed of sufficient ready money to pay the
c1aims, his Government to sell an adequate amount of his property and remit the
proceeds to the Govemor of the port, he being meanwhile detained in prison.

4. If he pleads bankruptcy; he is to he swom before Shraa and thereupon
Iiberated.

5. If persons he proved to have inherited property of a deceased debtor they are
to he charged with his debts.

6. Fraudulent bankrupt to be imprisoned and his property sold for benefit of
creditor.

7. Govemor assisting debtor to evade payment to be made personally Hable. and
to be punished by the Sultan.

8. Persons imprisoned in the interior or account of claims to be sent to the ports
for legal proceedings.
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9. Claims not based on notarial documents. but on letters. note of hand. &c.• to
he adjudicated on by arbitration of merchants selected by Oovemor and
Consul.

These rules were accepted. and a Circular despatch was addressed to the
Consular officers ordering their adoption. But they have becn a dead letter. A
Commissioner was about this time appointed to examine into the Mogador claims
in concert with the Consul. but no practical result followcd.

In 1886 Sir John Hay was succeeded as Minister by Sir William Kirby Green,
who, when he visitcd the Court in April 1887. reopened the question. and demanded
thatthe local Oovemors should he required to submit lists of the sums received by
them on account of c1aims. and that the amount should he delivered to the Legation.
the Moorish Minister declared that fresh orders for the settlement of claims had
becn issued. as arrangcd with Sir John Hay.

ln 1888 there was further correspondence. the Moorish Minister repeating his
former statements. About this time Her Majesty's Oovemment. having leamt that
British subjects often caused the imprisonment and ill·treatment of debtors by
gaining the ear of the Moorish officiaIs. directed that the Sultan he requested not to
imprison deb10rs on the private application of British subjects.

In 1889 the Sultan visited Tangier. and promiaecl Sir William Green a prompt
seulement of claims. Further corrcspondence ensucd. Sir William Green
complaining that the promise had not becn kept.

In November 1890 Sir William proceedcd 10 Morocco. He wu enlaged in
seUling the question of c1aims when he died. Mr. de Vismes de Ponthieu remained.
and tried 10 seule the question. He obtained the diapateh of a Cornmiuioner to Dar
..... Baida. who did nothing. and orden were sent to the Oovemor of Mogador to
examine c1aims there. but nothina wu done.

In May 1892 Sir C. Buan·Smith visiied Fez. and tried ta induce the Sultan to
send a Commissioner to ex.amine the c1aims. but he quite falled. and at his lut
audience with the Sultan His Majesty took a new Une. and absolutely refused 10
admit the existence of any c1aims. and said he would not settle thom. It lboulet be,
however, remembered that the relations of the British Mlnlster and the Sultan were
At this time much embiuered owing 10 the rupture of the negotiations.

Sir Charles Buan-Smith then asked for authority from Rer Majesty's
Oovemment 10 demand and enforee payment of the claims.

ln the followina yeu 1 wa. diapatched u Special Bnvoy ta Morocco. My
instruction. were. lnt.r alla. not to take any immediate .tepI in the matter, but, to
bear it in mind. and eventually to report my opinion u to the but meaDl ofeft'ectina
a aatisfactory seulement. 1was allO to live my attention ta the hiatory and reliability
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of these daims. In May 1 visited the different ports. and examined the c1aimants.
The following is a summary of the results of my inquiries:

Laraiche

The first port 1visited was Laraiche. which is the nearest port for Fez. The Vice­
Consul. Mr Imossi. had been appointed in 1872, but had been absent for the last
twelve months from his post. He had just tendered his resignation. He is. it will be
observed. one of the claimants. It will be seen that the total daims amount to about
36.570 dollars. and of this amount over 26.000 dollars are debts due to the Vice­
Consular Staff. The late Vice-consul. Mr Imossi (Gibraltarian). claims 8490 dollars.
of which the earliest is dated 1868. and the latesl 1881. There are 170 items in his
daim. of which the smallest is for 5 s. (dated 1872). and the largest item is for 450
dollars, dated 1873. Of the 170 items, 100 are for sums of 5 1. and under.

Ali the claims are for debts due by agriculturists from whom he had bought
grain. and who had failed ta deliver il. Many of these debtors must be dead. and
most of these debts were incurred before the famine years of 1879-81. The claims
are supported by ressom, but the resoom are not for the most part in the name of Mr
.Jmossi or of his agent. They are in the name of third party. and were transferred to
Mr. Imossi by his agent on his death in discharge of his li:bilities to Mr. Imossi, but
how the agent acquired them does not appear. It will be observed in my summary
above that in 1884 the Moorish Government protested against this system. which il)
known as that of "debtors, debts" and declared that they would not accept them.
This ruling, however, is generally subsequent ta the time when these debts
originated. The system, however, is a very bad one. and should be discontinued. Ali
resoom should be in the name of the claimant. Otherwise resoom between Moorish
subjects may be bought up by British subjects and protégés as a speculation, and
presented to the British Legation for enforcement of payment. Indeed, 1 have strong
suspicions that this is often done. It will further be seen that Mr. Imossi obtained
from this agent resoom for larger sums than those due to him.. Another difficulty is
that the resoom are for kind, and it is difficult to say whether they have been
converted into the equivalent pecuniary value at the time of the transaction.
Altogether 1consider Mr. Imossi's claims are far from satisfactory. but there is. on
the other hand. the fact that he has to make good to his principals in Gibraltar the
amount of his agent's default. and also that his claim has been accepted by this
Legation. and repeatedly pressed upon the Sultan with other claims. •

The next claims worth noticing are those of the Matitia family. Mr. White's notes
show that this family has been hereditary interpreters for rnany years. The present
occupant of the office has no particular qualifications. and draws no salary. But in
virtue of his appointment he has become a British protégé. and therefore is entitled
ta the assistance of the Legation on collecting his debts.
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The total amount claimed by his family is 15.080 dollars. or about 2600 l. The
earliest claina ib dated 1866. and the latest 1891. There are 284 items. of which 169
are under 5 1. in value. The smallest item is for 5 dollars and the largest for 790
dollars. Matitia's daims are open to the same objections as Mr. lmossi's. There is
nothing to show that he has not purchased as a speculation the nsoom which he
producel. none of which are in his own name. There il nothing to show that his
aient was indebted to him and one or two of the items are panicularly open to
objection. For instance, it will he seen that he advanced to this agent in 1872 about
1000 l. on condition that he was to receive half profits. After nine yean the bad
debts alone on this capital amounted to almost double the original capital. and this
amount il claimed from the Sultan. Besides the daims on account of his agent,
Matitia has claims on account of his own business. In this case the resoom are in his
own name; but there are no account books or ledger to show that the amount entered
in the really due to him and not entered by collusion. Moreover. he took no step to
recover any of his debts till he sent in a tist to the Legation in 1883.

Ali the other daims in this Vice-Consulate are open to very similar objections.
1would. however, specially draw attention to the claima ofLevy and Co., Gibraltar.
ln the list of hi. local agents his claima are aaid to aroount lU about 3080 doUant
while in Measrs. Levy'. list••ubmitled from Gibraltar. the ..... clain Ile l'ven at
about 1280 dollars, half that amount. The explanation given is that the apnt must
have taken the opportunity of including his own private debts, which he, a Moorish
subject. wu not entitled to do. and that he alao doubled the amount of Mf. Levy',
éflÛma, as staled in the nsoom. apparently in anticipation of a 50 per cent.
reduction.

The only sound claim in the Laraiche Vice-Consulate is Mr. Ford's robbery
ctaim for 1707 dollars. This originated 10 late as 1891, and 1wu therefore able to
IIold 1 local inquiry into its merits. as reported in my dispatch No.l04 of the 30*
June lut.

Rabat

At Rabat there were no claims. The reason is not that there are few British
merchanta at this pon, for it will he seon that British merchanta are aeldom
claimanta, and there are no British men:hanta except Mr. Forcle Il Laraiche, where
IbIctaims are ao heavy. The claimants are Oibraltuiana or prot6pa.lauribule tbis
satisfaetory stale of thinas in a areat meaaure to the flCt that Mr. Frost. the Viceo­
Consul, aives up his entire time to his Conlular dulies and il not himself a trader,
IlOl" doea he employ Iny trader on the Consular Staff.

DGr-tIl·BtIültl.
The total daims amount to 30.516 dollars. of which 24.723 dollanare due 10

present or former memben of the Consular Stail. The hi~tory of thiI Vice-consula.
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is not satisfactory. In 1872, when the paid Vice-Consulate was abolished, Mr.
Lapeen (Gibraltarian) was appointed trading Vice-Consul. His unpaid c1aims
amount to 20.416 dollars, but other c1aims have been paid through the Sultan. In
1884 your Lordship will remember there was a considerable scandaI regarding this
Vice-Consul's trading proceedings, and an inquiry was held, the result ofwhich was
his dismissal from his post for what may be described as extortion and wrongful
imprisonment of Moorish debtors. In 1885 the Interpreter Benchimol (a claimant
for 980 dollars) was dismissed for usury. and his predecessor had been dismissed
for f10gging a Jewess, and his brother, the Interpreter of the Danish Vice-Consulate­
the English Vice-Consul is also Danish Vice-Consul - was also dismissed about the
same time as his brother for selling protection in the name of the Vice-Consul.

Mr. White's notes will show that of the total 20.416 dollars only 3122 dollars are
supported by resoorn Mr. Lapeen's own name. As regards the item 4586 dollars for
robbery daims, it will be observed that they were not robberies of his own goods.
but alleged robberies from his agents. Moorish subjects, who transferred these
daims. together with certain resoom in their narnes, to him in payment of a balance
of account, viz., 3699 dollars, alleged to he due by them to him. lt will thus he seen
that to pay 3699 dollars they have transferred to him certain dubious claims
aggregating 11.475 dollars. 1 think that the whole of the amount should be struck
out.

. 1 also notice that debts of Jews. aggregating 7428 dollars. and similar daims of
other residents of towns, are included in Mr. Lapeen's list. These should be
exc1uded. as this Legation is only supposed to concem itself, save in very
exceptional cases, with debts due in the interior where the British creditor cannot
obtain redress. In a town, particularly a port where there is a residential Govemor
and a Consular officer, there need seldom be difficulty in proceeding against the
debtor. It is generally acknowledged that c1aims of this description should not be
admitted. 1 should add that after a personal examination of Mr. Lapeen 1 came to
much the same conclusion as that arrived at by Mr. Consul Payton when he
conducted the inquiry of 1884. namely. that his apparent dishonesty is more the
result of dullness and carelessness than of fraudulent intention.

Mr. Cansino (Gibraltarian) c1aims 1662 dollars for civil debts, and 2403 dollars
for robberies. 1 formed a very unfavorable opinion of these c1aims after a personal
examination of the c1aimant. Mr. White's notes state the particulars and 1 would
merely rernark that the robberies appear to have been greatly exaggerated as regards
value of property stolen and that one or two of the c1aims have been rejected in
whole or in part after inquiry by a British Consular officer and a Moorish
Commissioner in 1887.

Your Lordship will observe that the c1aimant in one instance not merely
demands the value of the animaIs stolen, but also the value of the possible offspring
that might have been produced if the parents had remained in his possession. Mr.
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Cansino is not singular in making this claim; others. too. have claimed the annual
wool crop and possible off-spring of sheep that have been stolen during the period
that the claim has remained unsettled.

As regards Mr. Casino's daim on account of camels stolen. 1should observe that
the local officiais recovered the animais but Mr. Cansino refuses to accept them
unless ail possible hire that the animais might have earned during the period of their
detention were also refunded to him. The only claims which seemed to me
unexaggerated and unquestionably genuine were those of Mr. Pons (Gibraltarian).
235 dollars; Mr. Femau ( Vice-Consu!). 2852. Dollars. Messrs. Murdoch. Butler.
and Co.• 376 dollars; and Messrs. Lamb Brothers, 300 dollars.

The last two are on account of robberies. but Mr. Lamb. who has been lately
entertained by the Govemor. against whom he preferred the claim. has goad­
naturedly with-drawn il.

Messrs. Alvarez and Carraro did not appear in support of their claims.

MtWJgtul

As at Rabat. the Vice-Consul. Mr. Redman. practically gives up ail his time to
hi. Consular duties and none of his Consular Staff i. a trader. 1 am not aware that
&here are any unsettled claims in the Vice-Con.ulate except that of the widow of the
..mur of a British subject who wu murdered in 1890.1 eumined the wornan. and
wu favorably impressed. though the documenta produced in support of ber claims
were by no means conclusive. 1 think that moderate compenlltion ahould be
obtained for her.

The total claims amount to 9.399 dollars; of this sumo 7.562 dollan are due to
the Vice-Consul. Mr. Hunot. Thore is a claim by Meaan. Lamb and Co. for the value
(839 dollars) of the property ltolen when their '6m.Jar wu murderecl. referred to in
previoUi paragraph. This il apparently a sound and unexauerated cwm.

1 had no opportunity of examining the remaining claimanta. Meun. ~wa
and Co.. but 1 understand lhal lheir claims are recent. They lhould be carefully
examined. and any items which tbey lbould be able to collect for themselvea .or
which are of ancient date ahould be Itruck out.

Mr. Hunot. whon 1 visited sam. wu at Fez Uying 10 arrive at a aettlement
directly with the Vizir. to whom 1had liven him Iletter of introduction. Hil clain
.... explained in Mr. White'l notOl. and no doubt he wou1d readily accept ISO per
cent. Seulement. elpecially .. one of hia clalm&, for recovery ofdut)' paid on beans.
il of doubtful validity. Mr. Hunot rernained about two rnontha At Pel. and wu
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almost daily in attendance on the Vizir, who continually told him that there wouId
he a settlement in " four or five days" Finally, Mr. Hunot was informed that the
principal claim (for robbery)would be settled at Tarudant, where it occurred. He has
been instructed to meet the Sultan at that place, and has been given a safe-conduct.
It is to be hoped, in the interest of exploration, that Mr. Hunot, who is an unrivalled
Arabie linguist and a naturally c1ever man, will avail himself of this rare
opportunity of visiting Soos. 1 have not, however, encouraged him to do 50.

Mogador

The claims amount to 52,575 dollars; of this sum, 7.812 dollars are due to the
Consular Interpreter, a Jew of high position. who cannot speak any language but
Arabie and Hebrew.

The principal claims are those of Mr. Damonte, aggregating 52,666 dollars, and
dating back to 1858. Mr. Damonte has been recently appointed Consular C1erk. The
principal claim is for losses sustained when Mr. Damonte's grandfather had to leave
the country in 1858 in consequence of the war with Spain. It amounts to 24,988
dollars, and has been the subject of correspondence with the Foreign Office.

1 examined Mr. Damonte (a very respectable young man), and the conclusion 1
arrived at was that his claims are weil founded, and considering that the family have
never ceased, since the cause of action arose, to agitate for a settlement, and that the
question has been kept open solely by the apathy and obstruction of the Moorish
Govemment, the claims should not be prejudiced by the fact that they are of ancient
date. 1 have reason to believe that Mr. Damonte wouId accept 10.000 dollars in
satisfaction of ail his claims.

The other claims have been more than once the subject of inquiry by the British
Consul and a Moorish Commissioner, but no practical result has followed, though
1 believe that the validity of most of them was admitted. Nevertheless. the
examination which we made of the c1aimants showed that many of the daims were
not free from the defect and f1aws discovered in the daims of the Laraiche and Dar­
al-Baida Vice-Consulates. The same features present themselves, namely, a
multitude of sma)) items, ancient date, absence of ail corroborative evidence, flaws
in the resoom, absence of due diligence on the part of claimant, &c.

It should be noted that ail these claimants accepted the 50 per cent. compromise
negotiated by Cid Boobekir in 1883.

Such are the British claims against the Moorish Government. There are a few
considerations, however, which should be borne in mind:

J. That the exaggerated or fraudulent claims are not the claims of British
merchants, but of Gibraltarians - that is to say. persons of foreign origin. born
on the Rock - and of protected Moors and Jews.
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2. That if the Moorish Oovemment had acted with ordinary care, expedition, and
good faith, and had given eft'ect to the repeated proposais of Sir John Hay,
proper inquiry would have been made, if not at the time, at least stage, when
it would have been comparatively easy to asccrtain the troth.

:1
3. Thal these claims have been accepted as sound, and presseeS as such on the

Moorish Oovemment, and that the claimants, or the descendants of claimants,
even to the second and third generation, are living in hope, for they have been
Icd to expect that the British Govemment would aid them to recover the
money.

4. That there is a foundation for nearly ail claims, though the superstructure
raised on that foundation is often huge, and even grotesque.

5. That other Legations recover similar claims for their countrymen and
prot6lél, and that it has always been held that a British subject or Protélé ia
entitled to every privilele • even, it appean, the privilele of fraud • which ia
enjoycd by a foreigner.

l"~ 6. By a decision of Her Majesty's Oovemment in 1888, claimants were
forbidden to approach the local officiais direct in order to impriaon their
debton.

~(;Under ail thae circurnaaancea.and elpecially considerinl the lou of documenta
.!eviclence.lam of opinion tbat it would DOt be jUlt or expedient to summuily
•..., .way the claims. but .fter loinl throulh each lilt roughly, 1am of opinion.
..... further inquiry will probably be necealary, that asum of 11,000 1. (excluding
"'claim of Mr. Maddcn. which will be probably settled direct wlth him. and the
&lm of Mr. Porahaw, which 1have not yet examined) would suftice to dispose of
British c1aima according to the principles laid down in the roles whlch lam about
fq,propoIC for your Lordahip'i approval. In arrivinl Il thil reluit 1have struck out
c,~undoubtedly fnudulent or untenable, that il to IIY. c1aims unsupported by
W eyidence or on the face of tbem fnudulent; clalma based on insufficient
~mentl; claims for town debta; ciaims for debta due by Oovemon since 187S. 1
have further allowcd full payrnent in sorne eues, and ~ per cent, or 25 pu cent,
..,..... in other cases, when the claima are ancient or eYidently the couequence
OIbId harveltl.

The benefita which would follow the settlernent of thia n1lschievous question are
"'ulable. A mililtone wouId be removed from the neck of the British Mlniater.
' ....ad f1 fillinl of the role of an importwWe tradeaman dunIlinl for ... of
~ moraIit)'. he wouId be free to act u the friend1y. cIiIintereaœd advÎlClr of
....SUltan. with the untarniahed dilnit)' which becomet the Repraentative ofGreat
&rkain. When he approac:hea the Sultan. it will not be to bel for and hlgle about
money. but to urac the improvernent of hia prisons. the abolition of llave matbta•
.. other administrative reforma. Hia voiee miaht then be heard. and if the ,y.tem
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of protection were also swept away, he would not be liable on those occasions to be
told to remove first the beam out of his own eyes. To gain these great advantages.
and to remove for ever this stumbling-block from the path of the British
Representative, sorne might be inclined to suggest that Her Majesty's Government
should pay the money themselves. in order to get rid of a question which has
clouded for so many years their relations with Morocco. on the understanding that
in future every claim should be promptly inquired into and settled as soon as it is
brought to the notice of the local authorities.

But, apart from the obvious difficulties in the way of such a policy. 1 am of
opinion that its adoption would not be advantageous to our future relations with the
Sultan. An uncivilized Ruler is apt to regard as weakness justice which is not stern,
and he might in future be still more difficult to deal with when rightful daims arise.
A premium. moreover, wouId he given on the evasion and obstruction in which the
Sultan and his entourage love to revel. If this view be accepted by your Lordship.
there is no alternative but to press vigorously on the Sultan the payment of the sum
necessary in order to extirpate this poisonous question. One sharp operation is ail
that is necessary. and 1 think that it should be promptly performed by the new
Minister when he visits the Court, but unfortunately, owning to the Sultan's
departure for Tafilelt, this cannot be for sorne time. The visit will probably he made
ta Morocco, as the Sultan is not likely ta return to Fez for another two years. 1 do
not seule the question cheaply, and his advisers would probably not object, for
money does not pass through the fingers of a Shereefian Minister without leaving a
valuable residuum.

There may be in addition sorne recent daims not yet presented. These should he
carefuIly, indeed mercilessly, examined. and 1 doubt if they will amount to more
than a very small amount.

Finally. as regards the future. It is of tittle use to cut down the weeds if they are
to be allowed to spring up again. This may he avoided by the enforcement of the
following rules, which, if they meet with your Lorship's approval, should he
communicated through the Consular Staff to ail merchants and traders:

1. No protected person is entitled ta more than protection of person and property.
The British Government shaH have nothing ta say to his trading debts. This rule. of
course. applies to Consular employés.

2. Save in exceptional cases to be decided as they arise. no debt shall be accepted
as sound by the British Minister unless based on valid documents. which must he
in the name of the claimant. and not of a third person. If there are documents not
admissible by Shraa the case should be referred to arbitration. but if they are resoom
or notarial documents they must have been properly attested by the Adools and
Kadi.
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3. Save in very exceptional cases. no town debts shall he taken up by the British
Legation. If the local authorities refuse ordinary justice, the matter should he
reported at once by the Vice-Consul or Consul.

4. Re800m exceeding 100 dollars in value must he registered on payment of a
_II sum at the British Vice-Consulate. The British Vice-Consul shall examine the
parties, character and antecedents of the nalive agent. he shall register the
dœument.

S. No claim of less lhan 20 dollars in value shall he laken up by the British
Leption, although there il no objection lo the Consular officer exercising his
penonaJ influence to obtain a seulement for creditora in case of smaller debts
which. afler inquiry, he is salisfied are justly due.

6. Rel80m helween the value of 20 and 100 dollars. and any other valid
c1œumcntary evidence of debts. may be regiltered on the payment of a small fee at
the British Consulate. and #Ysoom thus registered shall he held to have priority in
every way over resoom not registered.

7. No c1aim shall be taken up by the British Oovemment which is not presented
Il the Vice-Consulate within one year from the date of cause of action. (This will
iécelsitate an annual seulement of accounts, which is very desirable).
t; ~

8. The claima when presented shall he carefully examined, if posaible in the
.....ace of the deblor, and lhe c1aimanl ahall he required to show that the default ia
....4\1010 • visitation of Ood. that every reuonable attempt hu been made to obtain
f'lYment. that the failure 10 do is owinllO lhe non-co-operation or obstruction of the
Moorish officiais. He must also show that there ground for helieving that the debtor
~.means of paying the debt. and his residence and the locality where hi. properly
îlelituated should be indicated.

9. The Vice-Consul or Conlul if aalisfied on these pointa. should register the
iWrn in abook of prelCribed form. calleeS the "Relister ofClaimatt

• ancIshould then
WIt·· the co-operatlon of the Moorish responslble authority.
4t',t],

10. Once a-quarter he shall fumish Mer Majeaty's Miniater with a liat of the
~ thus reailtered. and the lalter shall orcier him to suite out the claim of any
f:Jaimant who. in his opinion. afler inquiry. is not entitled to have hiI claim l'eaistered.

t,JI. Svery six months the Miniater will send to the Shereef'aan Court. lilt ,of
_ .. which are DOt discharaed by reaaon of the obItructivenea or want of
Alliaence of the Local Oovemments. But he ahould tint aatiafy himself 10 far u
,..ibIe that the debtor has the moana of discharaina hia liabUity.

.. 12. Once the Moorish officiala have produced the debtor Il the port 10 he
confronted with the daimant. and when the Moorish omcials bu proceeded llainlt
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any property of the debtor which is indicated to him, and has paid into the Vice­
Consulate the money thus realized, the responsibility of the Moorish Govemment
for this particular daim shaH cease.

13. The Vice-Consul should not demand, or, so far as it lies in his power. permit
the imprisonment of any debtor unless he is satisfied that the man is acting
fraudulently. AlI cases of imprisonment which come to the knowledge of the
c1aimant should be immediately reported by him to the Consular officer and by the
latter to the Legation, Every effort should he made that the debtor when imprisoned
be imprisoned in the port or town where the Vice-Consul resides. The subsistence
of the prisoner shaH he paid for by the creditor at a rate fixed, with the approval of
the Minister, by the Consul or Vice-Consul.

14. In cases of robbery, information is to he immediately given to the Consul or
Vice-Consul. who shall make full and prompt inquiry, if possible on the spot. either
personally or by a trustworthy agent, into aH the circumstances of the case,
inc1uding the value of the property stolen.

15. Rules 2, 4 and 5 apply to aH cases of robhery where pecuniary compensation
is required.

16. If the offenders are arrested and adequately punished by the Moorish
authorities, the responsibility of the latter will cease, and no pecuniary c1aim shaH
he made against them, provided that compensation for any actualloss sustained he
paid if the offenders have property available for the purpose. This rule is not
intended to relieve the district which harbors the offenders from any responsibility
attaching to them by equity and the custom of the country.

17. As saon as the inquiry has been concluded, a full Report shaH he submitted
to the British Minister, who will decide as to the redress, if any, which should he
demanded by the Legation from the Shereefian Govemment.

18. Whenever in the above rules an inquiry is prescribed, every effort should he
made to obtain the co-operation in the inquiry of a Moorish Representative, but in
default of such co-operation the inquiry should not he abandoned or even unduly
postponed.

19. In future. compensation to British subjects or protégés for insults or injuries
shaH not necessarily take a pecuniary form. Pecuniary compensation shaH only he
paid to the c1aimant to the extent that he has sustained bodily or pecuniary loss, and
in ail cases any sum which it may he considered desirable to levy in excess of that
amount from the Moorish Govemment shall, after the claim bas been satisfied to the
extent prescribed above, he paid into a Legation fund to he called the "Legation
Claims Fund". From this fund may he advanced money to pay approved daims for
robbery or assault in anticipation of their payment by the Shereefian Government.
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The object and expediency of each of these rules are explained by what has
been wriuen above. Rule 19 alone perhaps needs further explanation. Il is the
fashion in Morocco 10 demand pecuniary compensation for every trifling assault
and insult - compensation generully quite disproportionate to the moral or physical
injury which the claimanl has sustained - even supposing him to be the most
ha\llhty and sensitive of men. This system is a direct encouragement to travelers
and others to rove about Morocco inviting assault and seeking insults. 1need not
enlarge on the evils of the system. and the rule which 1propose will. prevent their
recurrence.

1sec no reason why the ubave rules should not he put into force at once. should
your Lordship approve them. The particular merit which differentiates them from
former schemes is thal Ihe co-operation of the local Moorish officiais is not
asential: for this is the rock on which ail other proposais have been wrecked.

But the whole scheme is contingent on prompt local inquiry and careful
treatment by Consular aUlhorilies. This will involve sorne expense for traveling.
ete•• and this small difficulty - the expenses should not he large - has prevented my
predecessors from constantly visiting or deputing an expcrienced officer to visit and
inapect the Vice-consulates. In another Report. in which 1 recommend a
l'IOI'Pnization of the Consular Service in Morocco. 1shall describe how necessary
such periodical inspections are. 1 am convinced that if. for instance. that
eltperienced and able officer Mr. Consul White. to whose assistance 1am 50 much
Indebted for the unraveling of this entangled web. had been authorized to visit the
Vice-Consulatc of Laraiche the existing condition of that Vice-Consulate would
Dever have reached ilS present aeute stage.

Most important ia the local inquiry into robbery. lt is the only way of arriving
at the truth. 1have tried it in three cases since 1have becn in Morocco. In one case
... inquiry ia still proceeding: in the second case a seulement has becn arrived at;
and in the third case the Moorish Representative did not appear. and the inquiry
(in a very unseuled part of the country) was conducted by the British offlcers (Mr.
~nan Maclean and Captain Count OIeichcn) without Moorish co-operation. but
With the tacit consent of the Govemor. The result was the release of an
unfortunate boy who had bien in prison for two years. and the verification of a
pIlCuniary clAim which 1can now -. cue almolt unprecedented - preal upon the
t400riah Oovernment with a conviction that it i. leDuine. Por one reault of the
fraud and eUlleratlon throulh which a British Mini.ter wades wilen deaUna
wlth the qucstion of claims Il that he becomes Ikeptic:al and luspic:ioui eveD in
euel which are true and reuonable.

• lcc.
< )

WEST IUDGEWAY
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Memorandum of the Steps that have been taken for the Settlement of Claims of
British Subjects.

In 1869 the Sultan appointed a Commissioner. who examined ail the daims and
effected a seulement of nearly ail.

In 1873. fresh daims having arisen. Sir J. D. Hay obtained appointment of
another Commissioner. but with no result.

In 1874 daims against Governors and Sheikhs were compromised. and an
agreement come to that such claims be debarred in the future.

In 1882. during his Mission to the Court. Sir J. D. Hay went through the Iist of
daims and discussed them with the Moorish authorities. and it was again agreed
that Commissioners be sent to the port. They seuled but few c1aims. however.

In 1883. by arrangement between the Sultan and sir J. D. Hay. Cid Boobekir
visited the ports and examined the daims. He reported that c1aimants of the
southem ports. which he had then visited. ail had agreed to accept 50 per cent. in
full seulement. The Sultan. however. refused to accept this arrangement. and
proposed. instead. that ail documents be examined at the Court. Ali resoom and
other documents were accordingly sent to Tangier. and handed over to the Minister
for Foreign Affaires. who examined them with a Commissioner. and presumably
sent them to the Court. They were detained till 1886. when they were retumed to
Sir J. D. Hay. and by him sent back to the various ports. but a number of them had
been apparently lost. and were not retumed by the Moorish minister.

In the meantime. a certain number of c1aims had been paid. and the debtors had
been imprisoned and cruelly treated. Many cases of usury and unjust c1aims were
brought to Iight. and. consequently. Sir J. D. Hay made an agreement that on the
resoom being retumed to the ports each c1aim should be examined jointly by the
Vice-Consul and Moorish Govemor in the presence of the debtor and c1aimant. and
settled once for ail by a payment if the claim were valid and the debtor solvent. or
by release of debtor if insolvent. and by dismissal of c1aim if invalid. Unfortunately,
it was found impossible to 'll.rry out these regulations owing to the willful
obstruction of country Govcrnors. who would not send the debtors to the ports.

Since that time there has been much correspondence and negotiation during the
various Missions. and occasionally Commissioners have been sent to the various
ports. but with very Iittle results, owing to the above-mentioned cause. that country
Govemors persistently refuse to co-operate. and will neither make the debtors pay
nor send them in.

In sorne cases there is no doubt that debtors have paid their debts to the
Commissioners. but that the money has remained somewhere on its way to the
Legation, either in hands of Commissioners or of sorne other officiais through
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whom it had to pass. The above-referred-to 1055 of resoom is another obstacle to the
proper examination of sorne of the claims.

General Summary of Claims

Amount
Dol. r.vn. Dol.r.vn

Commercial
Laraiche 34,862 19
Dar-al-Baida 22,851 2
Mazalmn 10200
Saffi 6,975 0
Mogador 10,3070
Various 13,192 12

89,208 13

Robberies, &c.
Laraiche 1,7070
Dar-al-Baida 7,6650
Mazal!an 23,0520
Saffi 2,2420
Mogador 42,2680
Various 4,2150

81,331 0
170;539 13

Of the above total, 75,492 dollars are claimed by past or present Consular
officers and employés.

Memorandum

The following notes embody the results of an examination of the daims at
Tangier, at Gibraltar, and at each of the Moorish ports. The examination in many
eases could not be very thorough, as the time at our disposai did not admit of
searching inquiry into each claim; these notes cannot, therefore, be regarded as
exhaustive. In some cases, notably the Dar-al-Baida claims of Mr. Lapeen, the
Laraiche claims of Messrs. Imossi, and of Messrs. Levy and Co., of Gibraltar, and
in many of the Mogador claims, each resm, or notarial document, has been perused
and compared with the Iist; in other cases certain documents were chosen at hazard
from the bundle, and the claims inquired into. The claimant, wherever possible, was
personally questioned as to the circumstances under which the daim arose, the
position of the debtor, steps taken by the claimant to recover payment, &c., and the
commercial books, ledgers, &c., were in sorne cases also examined. Unfortunately,
however, it appeared to be the custom of Many of the claimants (so-called
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merchants) to conduct the business in a very loose manner, keeping no books of any
kind whatever, but merely memoranda on loose slips of paper. which they stated
that they had destroyed or lost. although the transactions to which they referred
were the subject of daim.

Summary of Laraiche Claims

Amount.

Commercial Dol.r.vn Dol.r.vn

Vice-Consul Imossi, per agent,

Lislami, List 1

.. .. .. .. .. List II 2,927 10*

.. "
Soliman El Kharrat 3,811 3

8,490

Meir Matitia,Consular Interpreter .. 2,714 0

.. .. per agent, Moses EL Kharrat .. 9,713 0

Heirs of Mesod Matitia, late
Consular Interpreter .. 2,653 6

« 15,0806

Lewis Forde .. .... (about) « 1,100 0
Heirs of late J.and J.Coute ""

« 3,930 10
J .Fereres .. "n « 2,456 8
J . Fava .. ""

« 726 10
Levy and Co., of Gibraltar, per
agent, Benzaquen 3,079 10

34,862 19
Robbery daims. «

Lewis Forde, per agent, Benishu.... 1.707 0
36,569 19

Larakhe Claims
Examination of MT. lmosli al Gibraltar

(Mr lmossi's claim, 8,490 dollan)

(Abdullah Lislami, List l, 2,927 dollars): The claims on list 1are against debtors
residing in the Gharb districts under the jurisdiction of the Govemors Habassi and
Remoosh.

(Ditto, List II, 1,751: 12 dollars): Ali Mr. Imossi's transactions through Lislami
were on behalf of Messrs. Smith and Imossi, of Gibraltar, whose agent at Laraiche
he was. His own private business he did entirely through El Kharrat.



THE IMPACT OF EUROPEAN INVASION OF MOROCCAN MARKETS 131

Mr. lmossi wound up his account with Messrs. Smith and lmossi a few since,
and then had himself to make good the deficit arising from the amounts owing
through Lislami. Messrs. Smith and lmossi used to purchase large quantities of
grain through him as much as 97,000 dollars in one year.

His system of business with Lislami was as follows:

He wouId give money to Lislami from time to time as required, taking as
security either a resm (notarial document) or a note of hand. Lislami would visit the
various markets and purchase grain and send it in to him at Laraiche, taking note of
all thus sent. Lislami compared notes with him from time to time, and when it was
found that any grain had not been sent in Lislami wouId visit the seller or carrier (as
the case may 00) who had engaged to deliver it, and if unable to fulfilthe contract
wouId take from him a resm acknowledging the debt. The resoom thus collected
remained in Lislami's possession, as he was the person responsible to him (Imossi).
At the end of every year lmossi would balance accounts with Lislami, and a fresh
paper would 00 drawn up showing the total amount then owing, ail the former notes
of hand ,&c.• OOing destroyed. No books were kept. but merely memoranda on slips
of paper, which were destroyed. Lislami did no business on his own account except
in caule; all his transactions in grain were for account of Mr. Imossi. as agent for
Messrs. Smith and lmossi.

In 1874. hearing that Lislami was dying, Mr. lmossi. then British Vice-Consul,
called on the Basha and asked his advice as to the sum owing to him. By the basha's
recommendation he saw Lislami, and with his consent. Adool (Notaries Public)
were calied to his bedside. and took his declaration as to the amount owing by him
to Imossi (3,382 dollars.)

A few days later Lislami died, and the Kadi took possession of ail his property
and assumed the administration of his estate. He took note of Mr. Imossi 's c1aim,
but declined to hand him over any documents. When, however, in 1883, Sir 1. D.
Hay called for a list of claims, Vice-Consul Imossi wrote to the Kadi, saying he
wouId hold him responsible for the amount of the debt if he did not deliver the
resoom; the kadi handed them over to him, taking a receipt for them.

The total amount represented by these documents is in excess of the sum owing
to him by Lislami, but he intended to pay over to the heirs any balance that might
00 recovered. He made sorne endeavours to recover payment on these resoom, but
did not succeed in geuing anything, although he went to considerable expense in
sending messengers, &c. He believes the debtors had means, but they used to evade
payment by making presents to their Oovernors. Lislami left no property except a
small amount of realty, so that Imossi could only recover the amount owing to him
by accepting transfer of the debts due to Lislami.
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Examination ofURessom"

Of the sixty resoom, only six, representing Ils dollars, are in Lislami's name
(list 1); of the others, thirty-six are in the name of Buselham, described in one of the
documents as agent of Mr. Imossi. He was an employé of Lislami; seven resoom are
in the names of Fereres, a partner of Lislami, and the others are in the names of
various Moors. They are ail dated in the years 1869-74, and very in amount from 2
to 500 dollars, the total being 2,927: 10 dollars. With few exceptions the resoom
only give the amount of grain, and not the value; the priees quoted in the Iist are
evidently exaggerated, probably by not less than 60 per cent., though it is difficult
to say exactly, as priees in this country vary greatly both from month to month, and
in different places. The quantities of grain are given correctly, except in item No.
15, where 60 mood beans are given instead of 50 mood canary seed. Item No. 15 is
stated as for 23 dollars, whereas it is only for Il «ducats,» which at the rate of
exchange at that time would have been about 2 dollars.

There are fifty-six items in this Iist, for a total sum of 1,655 dollars, wrongly
stated as. 1,751: 12 dollars.

Five resoom are in Lislami's name, thirty-four in Buselham's name, one in
lmossi's name, seven in Fereres' name, and eight in names of various Moors. They
date in the years 1868-74, and vary in amount from 1 ? to 140 dollars.

The priees of the grain and rates of exchange are again grossiy exaggerated. At
a rough estimate on the basis of the priees stated in sorne of the documents. 1should
think that the money actually out of pocket by these bad debts was about 900
dollars. The list is very confused. the various debts being frequently put down to the
wrong names, the list having evidently been eopied by column instead of by lîne.

Probably a sum of 1,700 or 1,800 dollars would cover the true amount of the
claims (lists 1 and II) included in both lists.

Examination ofMr./mossi.

(El Kharrat's list 3,811:3 dollars): These daims are similar to those on Lislami's
lists, exeept that they are for amounts due to Mr. Imossi personally, and not as agent
for Messrs. Smith and Imossi. The Business was earried on the same principle, El
Kharrat, however, being a jew resident at Laraiche, and no memoranda or papers
existing in support of Imossi's daim on him.

El Kharrat died about the year 1882, and on his death his widow and his cousin,
Moses El Kharrat ealled on Mr. Imossi and informed him that the deceased had told
them, he owed him 2,490 dollars. Deceased did no business on his own account
except to retail wheat and barley, and he left no property except a half share of a
house. Mf. Imossi wished to take that as security for his debt, but he yielded to the
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entreaties of the widow and accepted transfer of these documents instead,
representing a sum of 3,811 dollars, the balance, if collected, to be retumed to the
widow. A son of the deceased went into the country to try and coHect on them for
account of Mr. Imossi, but got nothing, and Mr. Imossi has never recovered
anything. Ali the grain transactions mentioned in these documents, except the wheat
and barley, were made by El Kharrat on Imossi's account.

Examination ofthe «Resoom»

There are fifty-six items in the list, each of which is supported by a resm. Ali
these resoom are in the name of El Kharrat, or of a relative of his, except one which
is indorsed to him, and three which are in the names of Buselham or Fereres.

The resoom date of the years 1865-81, and vary in amount from 6 to 600 dollars.
The majority of the documents are for cash, and the figures given in the list are
therefore more correct than in the lists of Lislami; thirteen items, however, are for
grain, and two are for ducats, in those the values are exaggerated. The true amounts
of the list wouId probably total up to abOut 2,500 dollars. Some of the resoom,
however, included herein are not quite in order.

(Summary of Mr. Imossi's claims) : The true value of ail the documents
presented by Mr. Imossi in support of his claim for 8,490: 5 dollars, as per his three
lists, does probably not exceed 4,300 dollars, even admitting ail the documents as
valid, and that he is entitled to claim on them aH.

Examination of Meir Matitia, Interpreter to Vice-Consulate at Ltuaiche.
(Matitia claims, 15,080: 6 dollars):

(The Matitia family): Samuel Matitia was appointed Interpreter to the Vice­
Consulate about the year 1848. He died in 1873, and was succeeded as Interpreter
by his son, Mesod Matitia, who died in 1879, when his brother, Meir Matitia, the
present Interpreter, was appointed to the post.

The Vice-Consulate house was built by the Sultan's orders with money advanced
by Samuel Matitia, the family receiving as rent 8 dollars per month, representing
the interest on their money.

(Personnal daims of Meir Matitia in his own name, 2,714 dollars): This amount
is made up of ninety-seven items, varying from 1+ to 216 dollars, the resoom being
dated 1866-91.

He has other daims of more recent date, but has not yet sent them in to the
Legation, or brought them under the notice of the Vice-Consul. He has made private
attempts at settlement, bath by direct application to the debtors, and by private
application to their Govemors, but with no effect, the Govemors being either
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unwilling or unable to enforce payment. He has no day-book. account-book.
ledgers, or other commercial books ta produce in support of these claims. but only
has a list of documents similar to that sent in to the Legation. The following items
on his list were then selected at hazard and inquired into :

«N°. 11. for 40 dollars. date 1877.»

He sold half share in sorne goats for 40 dollars. to be paid in yearly installments
of 10 dollars. Debtor escaped to a different district, and Matitia had been unable to
recover payment. He had taken no steps. however. until list was sent in eight years
later. nor has he done anything since that time.

«N°. 90, for 90 dollars, dated 1889.»

He advanced this sum to a Moor of Hel Serif district. He applied to the Basha.
who sent soldiers to the debtor. but without result. The district has been in revoit for
two years. and Basha advised him to wait till it was quiet again. At the time he
advanced the mone)' the district was in a settled condition.

«N°, 74. for 158 dollars, f1ated 1866.»

This is for a balance of accounts being Il dollars. paid lhree months ago.

«N°. 86. for 140 dollars. dated 1869.»

This amount was advanced by Samuel Matitia to a Laraiche man for purchase of
woollen coverings. No steps were taken against him at the time. although he was
living at Laraiche. as he was expected ta pay. He died about 1886 or 1887, and a
settlement was attempted with the heirs. but fell through owing to obstruction of the
Kadi, who had presumably been bribed. Matitia complained to the Vice-Consul. but
there was no record of his having done so, ail that passed having probably been
verbal.

Mr. Matitia considers that it is fair to require the Sultan to pay daims of
foreigners, as. had the Moorish officiais done their duty, debtors would probably
have to pay, and the claims would not have arisen. He admitted, however. that in
many cases il wouId have been impossible for the debtors to pay owing to failure of
crops, &c.

The origin of these claims was as follows:

(Meir Matitia per El Kharrat, 9,713 dollars): Samuel Matitia in 1872 advanced
5,000 dollars to Moses El Kharrat to trade with; by the contract, Samuel Matitia
was to receive credit for 10,000 dollars (though he only actually paid the 5,000
dollars as above), and was to receive half profits. The Hebrew notarial document of
contract was produced in proof of the above. El Kharrat was al this time a merchant
doing an independent business on his own account, and also carrying on business
as agent for sorne Tangier firrns, as weil as the partnership with Matitia.
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In 1881 El Kharrat became insolvent and his business with Matitia was wound
up. He them ndnded over to Meir Matitia (Samuel Matitia having died previously)
the documents of his debts in payment of what he owed. Matitia endeavoured to
obtain possession of El Kharrat's house, but it was shown to belong to his son. El
Kharrat died about 1880.

There was no formaI settlement of accounts on the dissolution of partnership in
188J. nor does Mr. Matitia hold any document to prove that El Kharrat was
indebted to him at that time, nor are there any account-books showing the state of
accounts between them, in fact, nothing whatever in writing, but merely the fact that
the re.fOom are in Matitia's possession, although his name is not mentioned in one
of them. He knows nothing whatever about the transactions to which the resoom
refer. nor whether the debtors are alive or dead, rich or poor. who they are, or where
they live. He has taken no steps to recover payment further than to send in the list
to the Legation.

The total of9,713 dollars given in the Jist il madeup of 113items, varying from
2 to 710 dollars, the resoom being dated 1866-84. two of them heing at a period
when the partnership of Matitia with El Khanat did tlOl cdst. and there isnothing
in any of them to show that Matitia was directly or indirectly ln the transactions they
record.

The following items were selected at hazard and examined:

"N°.60, for 23 mood beans, 23 dollars, dates 1877."

The resm states the value of the beans as 16 doHars. The claim is thus
exaggerated by 7 dollars, i.e., nearly 44 per cent.

" N° 65, for 100 mood beans, 52 dollars, date 1875."

The amount of 52 dollars is correct, and the number of mood of beans is also
correct. but their value is not stated in the resm. The value of 100 doHars given in
the Jist is evidently much exaggerated; the real value wouId probably have been
about 70 doHars.

It is worthy of notice, in connection with the claims on this Jist, that with an
original capital of 5,000 dollars on which Matitia was only entitled to haIf the
profits, the bad debts alone - or rather Matitia's share ofthem· amounted at the end
of nine years to 9,713 dollars, or nearly half the original capital.

Even were il to he supposed that Matitia share of these bad debts reaHy was
those specified in the Jist, it is a question whether his claim based on them should
he supported, for it wouId he difficult to account for their amount except on the
supposition that there has becn thegrossest usury, which unfortunately was, and in
sorne cases still is, 50 common in this country. The fact that the majority of these
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items are for cash would rather appear to favour this theory. Of the total sum
claimed. 1,944 dollars is claimed for 1,944 mood of beans. of which the value
would probably at the time of purchase not have exceeded 1.000 dollars. take one
season with another.

(Mesood Matitia. 2.653: 6 dollars): These claims are brought by the heirs of the
late Interpreter. brother of Meir Matitia. who. however, was not able to throw any
light upon them.

Our time was not sufficient to enable us to examine the documents, which were
not immediately forthcoming. and there apparently was no one who could give us
any particulars concerning the claims and their origin.

Examination of Mr. Forde

(Forde, commercial, 1,100 dollars): The claim is composed of twenty-three
items, of which eight are not in the name of Mr. Forde, but of a man who he states
was his agent, employed on the same system as dollars. Mr. Imossi employed
Lislami.

The mounts of the separate items vary from about 5 to 210 dollars, and date
1873-78.

Many of the items are for grain, no money value being stated; the amount given
in the summary is therefore only roughly approximate, and having been calculated
on the basis of the calculations in the other Laraiche list, is probably considerably
too high.

Mr. Forde explained that he had been continuously endeavouring to collect his
outstanding debts, but though he had succeeded in recovering certain amounts, thus
reducing his list to its present proportions, he had failed to obtain a settlement of
those in his present list. One, however, which figured at 350 dollars. had been
reduced by instalments to 210 dollars, and he hoped to receive payment in full in
time. so he thought the item couId be withdrawn from the list. Sorne of the debtors
are under protection of a powerful Shereef, and the Governor is therefore powerless
to help him, as such men are to ail intents and purposes independent of ail authority.

With regard to the debts transferred to him by his agent, he knows nothing of the
individual transactions, nor has he been able to discover the debtors, though he has
tried to trace them. He took no steps with regard to them till1891, when he included
them in his list for the first time. His agent was killed in the country sorne six or
eight years previously.

(Forde, Benishu c1aim, 1,707 dollars): This claim forms the subject of a Special
Report by Mr. Maclean and captain count Gleichen, forwarded to the Foreign Office
in despatch N°.I04 of the 30th June. It arose out of the attack by a Sheikh in the
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district of kaid Habassi upon Alal Benishu (Mr Forde's agent, duly certified as such)
and his family, when property to the value indicated was said to have been seized
or destroyed, and Benishu himself and some members of his family were wounded.
Repeated representations have been made to the Moorish Court by this Legation on
the subject, but hitherto without any result whatsoever. The inquiry by Mr. Maclean
and Captain Count G1eichen tended to show that the claim was weil founded, and
the amount claimed not exaggerated.

Examination of Mr. Guillen,
who is related by marnage to one ofthe Claimants.

(Heirs of J. and J. Coute, 3930: 10 dollars): Joseph and John Coute (father and
son) died within a few months of each other about the year 1879. The claims first
passed to the widow, and on her death to her daughters, who, however, are
unacquainted with business, and have been unable to attend to them. Accordingly,
he, Mr. Ouillen, has assisted them, but has been unable to do much for them, as he
has his own business to attend to. He knows nothing of the transactions out of which
the claims arose. but he formerly succeeded in collecting sorne amounts. He ceased.
however. to take any further action in the matter once the c1aims had been sent in
to the Legation. and he does not consider il would have been right for him to have
done so. He only holds the documents, and has no account-books or ledgers
connected with the claims, not does he know whether any exist.

(The total amount of 3,930: 10 dollars is made up of fifty-eight items, varying
from 8 to 202 dollars, and dating in the years 1866-80, one, however, of 1888. In
the Arabie copy of the list the total value is given in dollars, each item being
specified in kind, or okeat ( i.e., 1/10 ducat), and a few only in dollars. According
to my rough estimation the value should he only about 2.500 dollars. H. E. W.)

The following items were selected at hazard and exarnined:

"N°. l, for 260 okeat, date 1867."

The document is not in the name of Coute, but in that of a Jew. Mr. Ouillen said
this Jew was indebted ta Coute. and must have transferred the debt, but he could
produce nothing in proof of this.

"N°.31, for certain quantities of various grains, date 1878."

The resm states that the quantities of grains indicated "belonging to Juan the
Englishman". were in the hands of the debtor.

"N°. 38, forthree Bullocks. date 1867,"

Resm states that the debtor held two bullocks and a cow helonging to Coute.

(Ferreres, 2.456: 8 dollars) : This Iist contains 138 items. which vary from 16
reals vellon to 280 dollars, dating in years 1869-91. Thirty-eight of these items are
for grain, which is valued at the same exaggerated rates as in the other lists.
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Mr. Fereres was absent from Laraiche on the occasion of our first visit there, and
on our return our stay too short to permit of our entering into any details. He stated
that the daims were for money advanced for the purchase of grain, &c., on the same
system as has been explained above, and that he had failed to obtain any settlement.

(J. Fava, 726 dollars): Mr. Fava was absent. and though asked to come to
Tangier to explain his daims, has not appeared. There are thirteen items of from 8
to 200 dollars, and dating 1876-89.

Examination of MT. Levy at Gibraltar.
(Levy and Co, 3,079: 10 dollars):

Mr. Levy explained that he personally knew nothing of the items, but that Mr.
Benzaquen was their agent at Laraiche, and did their business for them. Mr. Levy,
who was most frank, exhibited his books, correspondence with Benzaquen, and
contract with him. Under this contract Benzaquen was to receive a commission of
one-third of the profits, and was precluded from doing any business except as their
agent.

1drew Mr. Levy's attention to the fact that Mr. Benzaquen's Iist totalled to 3,079:
10 dollars, whilst the list received from them was only for 1,280 dollars. Mr. Levy
at once stated that Benzaquen 's list was not correct, as he quoted present prices of
the grain instead of price at time of purchase. He read to me a letter from Benzaquen
forwarding the Iist of claims and document, and saying that only 514 dollars of the
total amount was due to Messrs. Levy (the remainder being presumably on
Benzaquen's own account). Mr. Levy knew nothing of the extra items included in
Benzaquen's list and not appearing in his own, and told me he would instruct
Benzaquen to deliver ail resoom for examination, and to cali himself to give
explanations. The documents were since delivered, but Benzaquen, who came to
Tangier when we were at Laraiche, returned to Laraiche when we were at Tangier
without appearing to afford explanations.

Messrs. Levy's books show that they wrote off as bad debts in 1882 a sum of
825 dollars owing at Laraiche, and again in 1891 they wrote off a further sum of
280 dollars.

The conclusion to be drawn wouId appear to he that though Messrs. Levy and
Co. are themselves honourable merchants, and do not wish to daim more than is
due, they are in the hands of their agent, an unprotected Moorish subject, who
thought the occasion for obtaining payment, with interest, of sorne of his private
daims was too good to let slip.

The examination of the resoon showed that out of a Iist of ten items, varying
from 10 to 1,310 dollars, and dated 1876-89, two items for 210 dollars are
unsupported by resoom, and the others have resoom in name of Benzaquen. but only
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four of them appear in Mesrs. Levy and Co's Iist, where they are correctly stated as
making a total of 1.244 dollars. whilst in Mr. Benzaquen's list they amount to 2,440
dollars. One of the five items on Messrs. Levy and Co's. list. being for 36 dollars,
is unsupported by Resoom. Only 514 dollars is due to Messrs. Levy and Co., and
therefore entitled to the support of the Legation.

Summary or Dar-al-Baida Claims.

Amount.
Dol.r.vn Dol.r.vn

Commercial
Ex-Vice-Consul Lapeen, claims on 8,400 15
Moors....

.. .. .. .. .. Jews.. .. 7,428 12
15,829 7

A. Benchimol (dismissed Consular .. 979 10
Interpreter) .. .. ..
Ex-Vice-Consul Femau .. .. .. .. .. 2,8520
H. Cansino .. .. ... ... .. 1.622 0
W. Pons .. .. .. ... .. 235 5
J. Alvarez .. .. .. .. .. .. 1060
A.N. Carara .. .. .. ..... .. 1.227 0

22,851 2
Robbery Claims.
Ex-Vice-Consul Lapeen per various 4,5860
agents
Ex-Vice-Consul Hunter's firm 376 0
(Murdoch, Butler. and Co.).........
H. Cansino .. .. .. .. 2,403 0
Lamb Brothers .. .. .. .. 300

7,665 0
30,516 2

Examination ofMr. LApeen, and ofhis Books, at Dar-al-Baida; ofhis" Resoom"
at Tangier: (Lapeen claims, 20,415: 7 dollars.

(Claims on Moors. 8,400: 15 dollars): His claims on Moors, as per list presented
in 1883. consisted of 187 items, varying from 2 to 1.150 dollars. and dated 1867-
83. aggregating to a total sum of 19,846 : 5 dollars.

Since that lime Mr. Lapeen states that he bas collected on these resoom Il,448
: 10 dollars, leaving a balance due of 8,400: 15 dollars on 138 documents, of which
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only thirty-three are in his own name, the remainder having been transferred to him
by his agents in payment of the amounts they owed him. Forty items are for grain,
&c., of which the value stated in the list is evidently much exaggerated.

An examination of ail the resoom showed several serious errors in Mr. Lapeen's
figures, e.g., N°.6, for 100 sheep. Mr. Lapeen states the value as 250 dollars,
whereas the resm states explicitly that he is only entitled to 57 dollars on them.

« N°.19, for 120 mood beans, 450 dollars.» whereas the resrn is for 1 mood
beans, value 2 dollars.

« N° .136. for three cows, value 72dollars.» the resm being for 6 dollars cash
only.

«N° .176. for one camel, value 60 dollars.» the resm being «for 16 ? dollars for
half a came!.»

In other cases Mr. Lapeen, in his lists, takes no notice of sums paid on account.
as in «N°.60. for 282 dollars», where the resm is indorsed with a payment of 51 ?
dollars on account, reducing the amount due to 230: 10 dollars.

MI'. Lapeen's books apparently show no entry of this payment on account either.
the balance there stated as due being 282 dollars. so 1 fear the books are not very
reliable either.

«N°.73, for 484 dollars». the resm being indorsed with a payment of 92 dollars
on account, reducing the debt to 392 dollars. In this case also Mr. Lapeen's books
show the full amount of 484 dollars as being the balance due.

In the case of items N°.30, 31, and 31 against the same person for an aggregate
of 548 dollars, MI'. Lapeen's books show a balance due of only 181 dollars.

The list also contains some items which have been settled. Some of these.
Lapeen admits. have been wrongly inserted in the list by an oversight; the others he
states have been inserted. as, although the money has been recovered from the
debtors. it has never been paid to him. He explains that he signed a receipt and gave
up the documents at the time of the inquiry into his daims in 1884 when he was
dismissed from the Vice-Consulate, as at that time. when so many charges were
brought against him, he was anxious that his debtors be released from prison. and
consequently signed receipts for amounts he never himself received. though he
alleges that in many cases they were received by the Moorish authorities. Acareful
examination of ail MI'. Lapeen's resoom shows that the amounts due are:

With resoom

Direct ...

Indirect ..

Dollars

.. 3,122

2,084
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Without resoom

Direct ..

Indirect ..

.. 805

751

1 will remark on the indirect daims in a general summary of al1 Mr. Lapeen's
c1aims at the end.

(Claims on Jews. 7,428: \() dollars): The original list contained thirty-nine items
varying from 12 t to 2,247 dollars. and aggregating 9,877: 15 dollars, of which
2,439: 10 dollars has been recovered.

Only seven documenls have been shown representing 1,812 dollars. These
resoom reveal two errors in Lapeen's list. N°.29, 30, and 31 show a sum of 1,072
dollars to be due, whereas. according to the document, only 352 dollars are due. Mr.
Lapeen's books in this case also show the larger amount as the balance due. In the
originallist first presented no acounl was taken of payments on account, but this has
been in most cases corrected in the list now before me.

Ali these claims are against Jews resident in the towns of Rabat, Salle, and Oar­
al-Baida, many of whom were sent in chains to Fez and Mequinez. and there
imprisoned tillthey were released by Sir J. O. Hay's orders in 1884. Mr. Lapeen's
action in connection with these c1aims was severel)' commented on at that time, and
it ia probable that he gave up the resoom then.

(Robbery claims, 4,586 dollars): This tist is composed of five items, each of
which are for robberies from separate agents of Mr. Lapeen.

N°. 1is for robbery from Jacob Abitbol at Demnat in 1879, the amount claimed
being 1.500 dollars.

Some correspondence passed at the time between the Legation and the Court on
the lubject, and il was shown 10 be probable lhal the agent's story was false, and
that there had been no robbery. He was therefore required to make oath. but instead
of doing so he escaped from the country and went to the East. Mr. Lapeen himself
admits that he did not at first betieve in the robbery, and Abitbol put in prison on
account of the money he owed him. which by Lapeen's books was only 352 dollars,
and which is included in his list of daims against Jews; but he says that he
subsequently (when he found the man had no means of paying his debts himself)
thought this stor)' must he true. and accordingl)' released him and claimed from the
Moorish Government. Abitbol has since died in Tunis.

N°. 2. for 336 doUars. on account of an alleged robbery from an agent named
&calants in 1877.

&calants owed Lapeen 273 dollars, and was cast into prison on that account, but
wu released and given a receipt at the time of the inquiry in 1884. Lapeen claims
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336 dollars on account of the robbery. the difference between that sum and 273
dollars representing prospective profits. He has no documents to prove either sum
due or robbery.

N°. 3. 1,600 dollars. on account of an alleged robbery from his agent. Ruimi. in
1878.

Lapeen has no papers in proof. His books show a balance of 594 dollars against
Ruimi, whereas he is claiming on these Iists 1,600 dollars for robbery. and 299
dollars on commercial debts list, i.e.• a total of 1,899 dollars.

N°. 4. for 800 dollars on account of an alleged robbery from his agent. Serguini.
in 1877.

This daim is exactly similar to those preceding. Lapeen's books show a balance
against Moors (item N°.62) the daim was examined by Mr. Vice-Consul Hunter in
1885. when Serguini was released from prison and a receipt given to him. together
with the resm. yet the amount of 428 dollars still appears in Mr. Lapen's list. as weil
as this robbery daim.

N°.5, for 350 doUars, on account of an alleged seizure of goods of his agent.
Benshitrit, by a Goveroor in 1882.

Mr. Lapeen's books do not contain the name of this man. but show an account
with his wife and a balance against her of 459 dollars. which was compromised for
350 dollars. It appears that she was merely a customer, and not an agent. Mr Lapeen
has no documents in proof of this claim.

Mr. Lapeen states that ail the preceding amounts have been levied by the
Moorish Goveroment from the districts where the robberies are said to have
occurred. but he has no proof of this.

(General summary): Thus, of the total amount of 20,415 :7 dollars claimed by
Mr. Lapeen on his three Iists, only 4,934 dollars are shown by resoom to be due to
him directly, and he has also transferred resoom for a further sum of 2.084 dollars.

It also appears that for a sum of 3.699 dollars owed by six alleged agents. Mr.
Lapeen puts in claims as follows :

Transferred daims on Moors ..
Claims on the Jews ..
Transferred robbery claims

Making a total of
Or an excess of

Dollars
.. 3.542

3.697
4.226

11,575
7.776
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After a very careful and detailed examination of ail Mr. Lapeen's documents,
resoom and books, and giving due weight to ail he stated when under examination,
and taking into consideration ail the circumstances that have been brought to light
in this inquiry. and that have been reported to the Legation by Mr. Payton after his
inquiry. and by the succeeding Vice-Consuls at Dar-al-Baida. 1am of opinion that
Mr. Lapeen is entitled to claim a sum of about 5.800 dollars. or. at the most, 6.000
dollars, in full seulement of ail his claims. the claims for robberies and the claims
on Jews being dropped by the Legation.

(Benchimol, 979: 10 dollars): Abraham Benchimol, formerly Interpreter of the
Vice-Consulate, was dismissed from that post in 1885 for gross usury in connection
with the claims sent to Legation. A bond for 25 dollars having risen in nine months
to 330 dollars. the debtor was imprisoned in chains for two months, and only
released on his brother giving a bond for 180 dollar. Subsequently the brother was
imprisoned for four years on his bond for 180 dollars. whilst the original debtor was
again for a further period of seven months on account of the bond for 330 dollars.

We did not, when at Dar-al-Baida. summon Abraham Benchimol or inquire into
his claims. as it was not considered desirable to give him any grounds for believing
that the Legation would lend him any assistance in recovering them.

Examination ofMr. Pernau

(Ex-Vice-Consul Fernau. 2.852 dollars): This claim is only composed of two
items. the principal of which is for 2,752 dollars, cash advanced to a Moor for
purchase of caule. grain, &c. He applied the money, however, to buying landed
property for himself, and although steps were taken by Mr. Fernau at the time he
couId not recover anything. The Moor died in 1881,Ieaving sorne property, but still
Mr. Femau could not obtain payment. The money was advanced by Mr. Femau
when he first arrived as a young man in the country. and had had no experience.

The other item is for 100 dollars owed by a Moor, who commenced doing a
ready money purchase of wool, and eventually absconded with 100 dollars.

Mr. Fernau hal documenllto prove both these items.

&"",itultùm ofMr.Cansino.

This Iist is composed of lix item. of from 4 to 700 dollars each:

(Mr. Cansino, 4,025 dollan. Commercial, 1,622 dollars): N°, l, for 850 dollars.
Debtor was Cansino's Sflm.rar, and wu imprisoned by his govemor, and his
property seized. Mr. Cansino ltatel thet his own property in hands of semsar was
also seized at the same time. Can.ino claims from Sultan on grounds that his semsar
was prevented from payinl what he owed him by the action of the Govemor, but he



144 KHALID BEN-SRHIR

admits that the semsar was released and an indemnity of 200 dollars paid to him,
which, however, he states was personal to the semsar, who is now dead.

This claim was examined in 1887 by Mr. Vice-Consul Hunter and a Moorish
Commissioner, and they were both of opinion that Cansino has no claim on the
Sultan.

N°. 2, for 14 dollars. A balance of a larger debt due to Cansino's semsar and
transferred to him. The debt is of old standing, and the debtor is dead. though the
semsar is alive.

N°. 3, for 30 dollars. The debtor is alive. and his residence was pointed out to
Sultan's Commissioner in 1887. but he was not sent in to settle.

N°. 4. for 4 dollars. The debt arose about 1885. The debtor f1ed to the disturbed
district of Zair.

N°. 5, for 24 dollars. Debtor was put in prison, but subsequently released on
payment, the money was, however, retained by Commissioner, and not delivered to
Cansino.

N°. 6, for 700 dollars. The resm is for 300 dollars only, but Cansino claims 700
dollars, as that is the present price of the grain which the 300 dollars should have
purchased at that time; 300 dollars was collected by the Commissioner from the
debtor, but was not delivered to Cansino.

Thus, Mr. Cansino is not entitled to claim more than 354 dollars on the Iist of
1,622 dollars; of that amount, 324 dollars has apparently been recovered from the
debtors by the Moorish authorities, and can therefore be claimed from the
Govemment.

(Robberies, &c, 2,403 dollars): N°.l. for 700 dollars, for robbery of 133 sheep,
1 mare; 1 cow, and 2 donkeys from an agent.

The sum claimed includes not only «the full value of said animaIs». but also «ail
they might have produced in young, wool, &c.» Mr. Cansino has a document
proving that the agent held 100 sheep of his.

N°. 2, for 863 dollars, said to have been robbed from his agent. i.e.• 613 dollars
in cash, and the agent's animal and clothes. Mr. Cansino states that Sultan admitted
the justice of this daim, and ordered its payment in a letter of Cid Hadj Mohammed
Torres of the 60th September. 1885 (As a matter of fact, the letter referred to runs
as follows: «the Govemor states there is no truth in it, and that the said Jew had
begged him 10 dollars in settlement. which the Govemor declined to do, knowing
that the claim was unfounded. After this the Jew did not again refer to the question,
and it is now more than five years since anything has been said about the matter.
Now he (Cansino) demands that the Govemor be put upon his oath... The Sultan
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orders the Govemor to make some settlement instead of taking an oath in order to
finish the affair. to which the Govemor agrees» - the Govemor in whose time the
alleged robbery was said to have taken place, and it was not to be expected that his
successor should take an oath regarding il. No settlement appears to have been
come to. presumably as the parties couId not come to terms).

N°.3. for 250 dollars. for the robbery of a mule. This amount is arrived at by
estimating the value of the mule. then adding the expenses said to have been
incurred in endeavouring to recover il. and also ? dollar a-day for hire of the mule
up to date of sending in the daim.

Mr. Vice-Consul Hunter. in his Report of 1887. says that the Govemor against
whom the daim was brought had produced a letter from Vice-Consul Lapeen, dated
1882. to the effecl that «in consequence of oath in accordance with Shraa taken by
Sheikh in whose district robbery was alleged to have been committed, the matter
was at an end. and no further daim would be made respecting it; « and Mr. Hunter
adds that it should not have been brought forward.

N°. 4. for 440 dollars. for an alleged robbery in 1890. which. however, was never
reported to the Vice-Consulate at Dar-al-Baida or to the Legation, except that it was
included in a list of claims sent in 1890. no particulars whatever being given except
that it was «value of goods and money stolen.» No documents whatever have been
produced in support of this daim. and there is at present no evidence that there was
any robbery. or that the man said to have been robbed had any property belonging
to Mr. Cansino.

N°. 5, for 150 dollars. for robbery of a camel and her young one. This amount
includes value of camels. expenses said to have been incurred. and 1 dollars per
diem for hire from time of robhery till claim was sent in. Mr. Cansino. on
examination. denied thal there had been any offer to retum the camels seized, but
in a Memorandum by him dated 1885. he states: ccCansino presented to the
Govemor a letter from the Sultan.... but as the Oovemor only offered to retum the
animais withoUI allowing expenses, &c .• no seulement could he come to.»

From the foregoing notes it will appear that though there may he perhaps sorne
slight foundation for sorne of these robbery claims, they are at any rate grossly
exaggerated. Il will be necessary to examine ail resoom and documents that Cansino
can produce in support of them before recognizing them at ail. but presuming that
such are forthcoming. and that it is shown that the goods. &c., seized or robbed
were really Mr. Cansino's a sum of 1,000 dollars would probably he more than
sufficient to cover them ail.

Mr. Pons having left Dar-al-Saida to reside at Mazagan, was examined at that
place.

(W. Pons. 235: 5 dollars): These claims are for money advanced for the purchase
of grain. We had not the documents or list with us, 50 were unable to look into them.
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but Mr. Pons stated that ail the claims were based on resoom in his own name, and
that the value was the priee actually paid. He took ail possible steps to recover
payment, and in many cases succeeded, but the items in his Iist are still due. All the
debtors reside in country districts. and he has been unable to effetct a settlement, as
their Govemors neglect to send them into the ports. Since he left Dar-al-Baida he
has been unable to take any further steps to obtain a settlement of his daims.

(l Alvarez, 106 dollars) : Mr. Alvarez did not appear to explain his claims when
we were at Dar-al-Baida.

Mr. Vice-Consul Femau stated that his claims are composed of three items, each
of which had been collected by the Sultan's Commissioner, who stated that he had
remitted it to the Moorish Government. but it has never been paid over to Mr. Alvarez.

(A.N. Carrara. 1,227 dollars): Mr. Carara has left Dar-al-Baida. and now resides
at Port Sa~d. There was apparently no one acting as his agent who could explain his
c1aims; but Mf. Femau stated that the land belonging to the debtoï:i (two brothers,
who owed the whole amount) had been sold by their Governor, who states that he
remitted the amount to the Moorish Government for Mr. Carara. who. however.
never received il.

(Lamb Brothers' robbery. 300 dollars) : Mr. Lamb has withdrawn this claim, as
he has lately received hospitality from the Governor in whose district the robbery
took place. and he is consequently unwilling to put forward a claim against him.

(Murdoch. Butler and Co. 376 dollars): This claim arises out of the robbery of
sorne carnels and their loads by sorne troops of the Sultan near Rabat, when His
Majesty was at that place in 1891. The matter was reported at the tirne to the
Legation, and correspondence has passed with the Court, but so far without result
except the recovery of a cameJ.

The case is weil authenticated, and it seems reasonable that the Governrnent
should pay for the depredations of its troops.

(General summary): Il would thus appear that the total arnount of 30,516 dollars
claimed by rnerchants at Dar-al-Baida could fairly he compounded for a surn of
12,150 dollars. to be apportioned.

Mr. Lapeen ..
Mr. Benchirnol ..
Mr. Fernau
Mr. Cansino
Mr. Pons ..
Mr. Alvarez
Mr. Carara
Messrs. Murdoch and Bulter ..

Dollars
6,000

2,852
1,354

235
106

1,227
12,150
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Of the above. it is possible that Mr. Cansino has been too liberaIly treated. as his
robbery claims. for which 1.000 dollars has been allowed. have not yet been
sufficiently investigated. and Mr. Lapeen has been allowed the higher of the two
figures given above.

Summary Mazagan Clalms.

Amount
Dollars

Commercial

L. de Maria. heirs of .(?) .. .. .. .. l,020
Robbery Claims, &c.
Ali Abdi (semsar of Dassoy). seizure of 1.500
caule and grain (?) ..

Lamb Brothers. per murdered semsar l.564
Ruimi .. ......
Mr.Ruimi·s heirs (Lamb Brothers' semsar) 13.500
.. ... ..
Carara, Rahamna robbery ·(7) .. ... .. 1,100
Madden. burglary .. .. .... 5.388

24.072

(L. de Maria heirs. 1.020 dollars): This is a claim of Dar-al-Baida origin. M .de
Maria having subsequently left that place for Mazagan. where he died. There wu
no one who couId give any explanations regarding the claims.

The claim had not been settled in July 1891. as Sir W.K. Oreen then addressed
a letter to the Court asking that the Commissioner then at Dar-al-Baida should settle
it. Since that time nothing more has becn heard of the matter. but probably it is still
unsettled. The claims are of old date. and the Moorish Govemment stated that they
had becn settled some years previously. and suggested that the papers had been
falsified. Sir J. D. Hay directed the Vice-Consul to examine the claims carefully in
presence of the debtors. The country Oovemors. however. as usual. neglected to
send the debtors in. notwithstanding repeated requests that they should do 50.

(Ali Abdi. 1.500 dollars): The claim is against two Moors for seizing. in 1889.»a
large quantity of caule. sheep. goats. donkeya. camets. and tmatamors' of wheat and
barley.» belonging to a sem.rar of a British subject, who himself is a smaU trader.
The Vice-Consul made repe8ted representations la the Oovemor of the district (who
is known for his hostility to Europeans and ail Moon connected with them). but
with no effect. the Governor neither taking any steps himself nor sending the two
Moors into Mazagan. This daim is iIIustrative of two points:
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1) the evils of the extension of protection. Here is a small trader who engages a
wealthy Moor as semsar. The Moor thus obtains protection both for himself
personally and for his property; in fact, is to ail intents and purposes in the same
position as a true British subject, and the British Minister is expected to use ail his
influence for the protection of the personal interests of this Moorish subject.

2)The Moorish officiais, by their obstinate and persistent obstruction and custom
of saying «No» to whatever a British - or. indeed. a foreign. for it applies to ail
nations equally- official requests defeat the ends of justice, and prevent any
investigation of c1aims, ever when the British officiais desire it in the interests of
the Moorish debtors or accused. and in order to guard against fraud or gross usury
on the part of British subjects. Were it possible to induce the Moorish Government
to co-operate in a prompt investigation of every case as it arose, there would be an
end to the perennial vexatious question of claims.

(Lamb Brothers. 1.564 dollars): This c1aim is put forward by the Saffi branch of
the firm of Lamb Brothers. It aros~ out of the murder in 1890 of their semsar,
Mesod Ruimi. through which Messrs. Lamb had been prevented from recovering
certain camel-loads of beans purchJsed by them under Ruimi's guarantee to the
value above indicated (1.564 dollars). An official named Kaïd-el-Ganti is accused
of the murder. He was a debtor of the deceased, and is supposed to have murdered
him in order to gain possession of the document proving his debt. which, however,
it appears was not on him at the time. he having left it at his house. The evidence
against Kaïd-el-Ganti is principally circumstantial. The Government put him in
prison, not as a murder, but avowedly on account of his debt. On his release he is
said to have sold various documents which had been in the possession of Ruimi at
the time of his murder, and he is also said to have been seen with Ruimi's goId
watch and ring.

(widow's cIaim): In addition to the daim of Messrs. Lamb Brothers, Ruimi's
widow claim (1) «blod-money» i.e., an indemnity for the loss of her husband. (2) the
amount of cash he had on his person when robbed, and (3) the value of the resoom
he had with him, and which Kaïd-el-Ganti is said subsequently to have sold to the
debtors, the widow through their loss being prevented to recover the sums due to her
late husband.

The documents presented in support of this accusation and claim are not very
conclusive. but it must be borne in mind that in Morocco it would be impossible to
obtain written and valid testimony against a Moorish officialthat could be regarded
as conclusive.

The amount c1aimed by the widow is 15,000 dollars (about); i.e.:
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Kaïd-el-Ganti's debt
Re.~som lost
Blood money say)
Total

Dollars.
6,000

7,500
1,500 (7)

15.000

(Carara robbery. 1,100 dollars): This is a claim for robbery of specie from their
agent in the country in 1879.

Documentary evidence was produced. In support of these claim, and sorne of the
robbers who were caught were imprisoned. Messrs. Carara held documents of land
belonging to their agent as guarantee for his debt to them. and it was suggested that
they recover the debt of their agent to them by sale of the land. leaving him to
recover from the Moorish Government for the robbery.

The Court subsequently declined to admit for the robbery. on the grounds that
there was sorne fluw in the documents presented by the claimants. Much
correspondence passed between the Court and Sir J. D. Hay and Sir W. K. Green.
who both supported the claim; but since 1887 there appears to have been no
correspondence on the subject.

(D. Madden. 5,388 dollars): This is a claim for a burglary said to have been
committed on the house of Mr. Madden during his absence from Mazagan. when it
is alleged a quantity of jewellery and other goods were carried away. The Sultan has
sent a Special Commissioner to Mazagan to examine the affair in conjunction with
the British Vice-Consul and the Governor of the town. and it is to he hoped that a
seulement will thus be arrived at. -

Summary of Sam Clalms.

Amount.
Commudal Dollars.

Vice-Consul Hunot's fjrm (Hunot and Co.) 5.138
.... (about)
Andrews and Co... .. .. .. .. » 837
Lamb Brothers .. .. .. .. .. » 1.000

6.975
Claim on Moorish Govemment.
Vice-Consul Hunot's firm. for dut)' paid on 2.424
beans

9.399
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The lists furnished of the above commercial daims gives, in many cases, the
goods purchased, and not their value. The value quoted above is calculated on an
average, and can therefore be regarded only as approximate.

(Hunot and Co, 5,138 dollars) : Our stay at Saffi was so short that there was not
time to examine the daims.

Messrs. Hunot's list shows twenty items, varying from 5 to 320 dollars. sorne
being for cash to the amount of 1,008: ID dollars. and the remainder for beans,
wool, oil, &c., the value of which 1 have roughly estimated, as it is not indicated in
the list presented by Messrs. Hunot and Co.

The c1aimants observe that they have made repeated efforts to obtain a
seulement, but have failed principally through neglect of country Govemors to send
in debtors, or through the debtors living in sanctuary. and the authorities
consequently refusing to touch them. As half the town of Saffi nearly is sanctIJary
and il is in that half that the stores and business premises of Messrs. Hunot and other
merchants are situated, business is seriously affected by the system of regarding ail
persons there as beyond the reach of the law. In other cases the debtors have been
imprisoned, but their landed property not ~ld to pay their debts. as demanded.

(Andrews and Co, 837 dollars) : This list is composed ohen items, varying from
Il to 370 dollars, two items being for beans and wool, value unindicatcd. and the
others for cash.

The Vice-Consul states that in eight cases the Govemors have neglected to send
in the debtors, and in the other two cases, including the daim for 370 dollars, the
debtors are in sanctuary, where they are carrying on their business unmolested.

(Lamb brothers, 1,000 dollars): There are six items in this list. of whish one is
for thirty loads of beans, and the others for sums of money varying from 13 to 380
dollars.

None of the debtors have been sent in by the country Govemors, though frequent
applications have been made.

In addition to the above three claims, there are other debts due to British subjects
which it is hoped may be settled without the intervention of the Legation.

(Hunot's bean dutY case, 2,424 dollars): This claim arose in 1878. when, on
account of the probability of a famine, the Sultan gave notice that after a certain date
the exportation of grain would be prohibited. Just before the date fixed Messrs.
Hunot, who had sorne beans in store for export. but no vessel in port at the time,
requested the Customs officers to duty them at once in their stores, so that they
might he subsequently shipped; this was done, but only half the duty was then paid.
the remainder being only paid sorne time later; when the claim was sent in.
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Finding that there was a great rise in price of beans in Morocco; and that a
greater profat 'vLlld be obtained by selling them locally instead of sending them to
England, Mr. Hunot withdrew them from his store and sold them at Saffi, claiming
that the Customs officiais should hand him back the dutY he had paid them, on the
grounds that they had not been exported after ail.

The Moorish Oovernment have hitherto declined to entertain this c1aim, stating
that it was Messrs. Hunot's concern, and a mere matter of business, that the beans
had not been exported.

Messrs. Hunot allege. in reply. that there is a precedent for the return of duty, as
duty was returned to an Italian firm once at another port.

Summary of MOIador Clalms.

Commercial
J. S. Levy (Consular Interpreter).. .. .. ..
Hunot and Co. (Vice-Consul at Saffi).
A. Bitton ..
A. Coleman ..
S. Bensaude (Moorish subject. naturalized
English. but living in Oran) .. .. .. .. ..
H. N. Damonte (Clerk of Vice-Consular)
A. Farache .. .. .. .. .. ..
M. and Y. Macnin .. .. .. ..
J. S. Serfaty.. .. .. .. .. ..

Roberies. &:c.
1. S; Levy (Consular Interpreter) ..
Hunot and Co. (Vice-Consul at
Tarudant claim .. ..
Damonte heirs, Shiadma claim ..
H. Yuly heirs.. .. .. .. .. ..
S. Assor, of Demnat.. .. .. ..
A. Bitton, murdered agents.. ..

Saffi),

Acount.
Dol r. vn.
2.262 10

0180
1,1200
2.878
2,943

677 0
7610
50 10
112 10

Total 10,3070

5,550
8,000

24,988
6200
2,060

1,0500
Total 52,5750
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Examination of Mr. Levy and his Papers

(J. S. Levy 7.812: 10 dollars): Mr. J. S. Levy (<<Akkan Ben Hammu») has been
Interpreter since about 1865.

He is a wealthy man doing a large business. He speaks no language except
Arabie and Hebrew. and is consequently useless as an Interpreter. but Mr. Johnston
states that he is of service in giving advice in cases between Jews. where his
knowledge of Rabbinical law is of use. The trade of Mogador being largely in the
hands of Jews. many cases of importance arise between them. and Levy can then
render good service to the Consul and to British c1aimants.

He receives no pay whatever, but is amply compensated for the time and trouble
he bestows by the indirect advantages conferred on him by his position as
Interpreter and by British protection, which he acquires thereby with the consequent
assistance in the recovery of his numerous claims.

Commercial Claims, 2,262: 10 dollars.

(Levy's Commercial claims): Mr. Levy states that aH these daims are on Moors
residing in country districts. and that the documents are in his own name, and have
been examined by the Sultan's Commissioner, who decided that ail the c1aims
should be paid if he declared on oath they were goOO. but that he declined to make
oath till the money was produced.

The list consists of fifteen items of from 15 to 330 dollars each.

N°. 15 is for 330 dollars money advanced to the Sheikhs at the request of their
Governor by his brother and partner at Marrakesh. who was ignorant of the rule
prohibiting the giving of credit to Governors and Sheikhs.

Levy produced a letter from the Governor to his brother asking that the money
be advanced. and also a resm proving the advance of 330 dollars to twenty-two

-Sheikhs. Both documents are in the brother's name. date 1874. There is also a
Jewish notarial document proving partnership since 1863 of the two brothers.

Mr. Levy produced valid resoom for ail the other items on this list, except N°, 8,
for 100 dollars. which he said he had mislaid. Ail these documents were in his own
name, and for the amounts states in his list, for goods supplied to the debtors, bath
goods and value being indicated in the resoom.

Levy stated that he had taken aH possible steps to recover payment of these
amounts. but without success. He had complained on several occasions to the local
authorities through the Consul, and had obtained letters from the Govemors of
Mogador to the various Governors in the interior. but no satisfactory replies were
received. nor were the debtors sent in. Sorne of the debtors had since died. but he
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believes that their heirs are in a position to pay off the debts. and would do if
pressure were brought to bear on them.

This Iist is composed of six items as follows:

N°. 1. for 2,000 dollars. for goods sent to Tarudant. in Soos. and robbed on the
road.

Documents produced as follows:

(Robberies. &c. 5,550 dollars): (A.) A resm. dated 1878, proving delivery of
certain goods (value not stated) to two camel-drivers to be delivered to Levy's agent
at Tarudant.

(B.) Declaration of five Moors that they met the camel·drivers at certain spot.
sorne of the party being wounded. and they said they had been robbed of sixteen
loads goods. of which thirteen belonged to Levy. 'rhis document is dated 1878.

(C.) Declaration of twelve merchants of Tarudant as to the ruling priees at that
lime there of goods stolen. (On this Levy estimated the value of the goods at 2.000
dollars. which is thus the price he expected to realize by their sale at Tarudant. and
not the priee he had paid.)

(D.) Shereefian letter to Governor of district where robbery took place. ordering
immediate settlement.

(E.) Shereefian letter reprimanding said Govemor for not having settled British
c1aims. and warning him that he will be held personally responsible if he does not
promptly seule them.

There is no evidence of the camel-drivers themselves.

N°. 2, for 150 dollars. on account of a robbery of goods at a halting-place on
road to Soos.

Mr. Levy says the documents were sent to Tangier, and not retumed.

N°. 3. for 300 dollars. for robbery on road.

Levy states he believed goods to two muleteers, Jews. but he could produce no
evidence that he had done 50. the only document he had being merely the evidence
of twelve Moors that these two Jews. «agents for sorne Mogador merchants,» were
attacked and robbed of a donkey-Ioad and mule-Ioad of goods - what the goods
were. or what their value. not appearing - the document being dated 1877.

Mr. Levy referred to the resoom mentioned in the next case proving that the
abave goods were his. but as these.resoom were ofa date posterior to the occurrence
of the alleged robbery they do not bear on the present case at ail.
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N°. 4, for 1,300 dollars, on account of a similar robbery from the same two
agents as in the preceding case. This robbery was said to have been taken place the
following year, i.e., 1878. In this case. however, the goods were said to have been
robbed from the men 's house. and not on the road. The alleged robbery took place
six months after the delivery of the goods to the two agents. and thirteen months
after the former robbery (300 dollars).

Mr. Levy produced the following documents in support of this claim:_

(A.) A resm showing that Levy delivered certain specified goods. value 2,239
dollars, to the two agents, date 1878.

(B.) Declaration of twelve Moors that robbery was committed in house where
the two agents were robbed. and can only have repeated what the two agents
themselves must have told them.

Mr. Levy has no evidence showing clearly that the goods robbed were his. and
admits that it was strange that these two men should have been robbed twice in
succession; he adds that he did not employ them again after the second alleged
robbery.

N°. 5. for 1,000 dollars, on account of robbery on the road of a bag of specie in
the year 1878.

Mr. Levy held the two documents in support of this claim, and transmitted them
to Tangier, whence they have never been retumed. He complained to the Sultan's
Commissioner regarding the daim, and received letters to the govemor of the
district, but nothing was done.

N°, 6, for 800 dollars. for goods delivered to a camel-driver in 1891 for
conveyance to his agent in Marrakesh. The camel-driver, however, appropriated the
goods for himself, depositing one load (tartaric acid) with a friend in one district,
and took the other three loads (calicoes) to his own district, where he sold a portion
in different markets.

In consequence of the action of the Consul at Mogador the camel-driver was
arrested, and the property, or what remained of it, taken possession of by the
Govemor.

The sum of 140 dollars was subsequently paid to Levy on account of value of
one of these loads, but nothing further has yet been obtained.

Mr. Levy produced a resm showing what the loads consisted of. though no value
is stated therein; he estimates the total value at 960 dollars, of which he has
recovered 140 dollars; the balance he daims, however, is only 800 dollars.

(Hunot and Co, 8,180 dollars, Commercial, 180 dollars) : This is a daim on a
Govemor ofAit Zilten for goods sold to him before he was appointed Governor, and
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therefore, as Mr. Hunot argues, not barred by the arrangement excluding debts on
Govemors.

The Moorish authorities. on the other hand. have persistently maintained that it
is so barred, and a long correspondence between the Legation and the Court has led
to no result.

(Robbery. 8,000 dollars) : This is daim of old standing, and has much
correspondence. It arose out of the murder in 1879 at Tarudant of Messrs. Hunot's
agent, Hadj M. Suggur. and the consequent loss. as Messrs. Hunot allege. of goods
to the value of 7.870 dollars in his possession at the time. Complaint being made to
the Sultan, an inquiry was instituted which, as the Moorish authorities assert.
elicited nothing in proof of the daim. Messrs. Hunot, however. state that the Kadi
of Tarudant was implicated in the affair. and prevented proof. being brought, and
that the slave-girl of the deceased was kept in the house of the Kadi. who said she
was dead. and thiit he also prevented the evidence being taken of the witnesses
brought forward by the son of the deceased. and further that he imprisoned another
person for assisting the son of the deceased in obtaining evidence.

The slave-girl was subsequently produced, but she either couId not or would not
remember what had happened many years previously when she was still a young girl.

No throulh and impartial inquiry ever seems to have becn held into this case.
and Mr. Hunot who haa on more than one occasion himself personally pressed it at
the Court. has obtained nothina but repeated promises of a settlement, and last
month a permit to visit Tarudant himself for the purpose of inquiry.

Bitton, 2,176 dollars) : This Iist consists of twenty-five items, varying from 18
to 126 dollars, and dated 1877 to 1889.

(Commercial, 1,126 dollars): Bach item is supported by a resm in his own name,
and stating the goods sold and their value.

He stated that he had done what he could to recover payment of these amounts,
but had failed.

He explained that it is difficult when selling goods on credit to satisfy oneself as
to the credit of the purchase, as inquiry cannot he made of the Moorish authorities.

The Notaries Public. however. refuse to draw up the resoom unless they believe
the man to he trustworthy.

He docs not know whether sorne of the debtors are alive or dead, but if dead, he
presumes they must have left property.

(Robberies, 1.050 dollars) : This claim is composed of two items exactly similar
to one another. The first is for the murder of his agent, Benzekri, in April 1891, and
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the second for the murder of two other agents, the brothers Alihaseera, in September
of the same year. In each case there is no doubt that the murder was committed,
though both having occurred on the borders of two tribes. each cast the
responsibility on the other.

Correspondence has passed with the Court, and the Sultan ordered an inquiry,
but there the mater has remained.

Mr. Bitton failed to produce any satisfactory proof in support of his personal
daims as above stated. He only showed two Jewish notarial documents. one dated
1888, to the effect that Benzekri was, in business relations with him. and owed him
500 dollars, and the other, dated 1891; to the effect that one the brothers Alihaseera
was in business relations with him, and owed him 500 dollars. Each document
provides that Bitton can advance up to 1,000 dollars.

Coleman, 2,878: 15 dollars): There are fifteen other items offrom 2 to 1,538-15
dollars. Of these, twelve are for smaller amounts. and mostly, As Mr. Coleman
stated. for balance of accounts, each item being proved by a resm in his own name.

Two of the other items are connected together. being each for goods, value 500
dollars. delivered respectively to a Govemor of Ait Zilten and to certain Sheikhs of
the same district. at the request and on the guarantee of the said governor. The goods
were sold in 1879, subsequent to the arrangement barring daims against Governors
and Sheikhs. Moorish Govemment rejects daim on that ground, but Mr. Coleman
states that other similar daims have been paid.

Mr. Coleman produced in evidence:

(A.) A resm. dated 1879, against the five men, Sheikhs, for 500 dollars, value of
goods sold. which they engage. to pay in four months.

(B.) A letter from the Governor guaranteeing the said amount.

(c.) A note of hand of the said Governor engaging to pay 500 dollars to Mr.
Coleman in four months for goods sold to him.

The remaining item is a daim of 1,538: 15 dollars against the estate of a
deceased merchant named Guenoon. being for a balance of account. This daim has
been the subject of correspondence since it was first presented in 1887, but il is
hoped that it is now in course of settlement, as a letter lately received from the Court
states that orders have been given for the Governor's heir to pay the daim. and, in
the event of his not doing so. for the sale of his house at Rabat, and the payment of
the amount due out of the proceeds of the sale.

(S. Bensaude. 2,943: 15 dollars) : Mr. Bensaude is a Moorish subject who has
been naturalized in England. but resides at Oran. in Aigeria.
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His Iist consists of twenty-one items. varying in amount from 8 to 450 dollars.
and dating from the year 1879.

No one appeared to represent Mr. Bensaude and give information regarding these
daims. and there is sorne doubt as to the district where sorne of the debtors reside.

As a British naturalized subject of Morocco residing out of England. it is
doubtful whether the Legation would be justified in taking up the claims of his
agency in Mogador.

(Damonte claims. 25.665 dollars) : There are only six items in this Iist. varying
from 8 to 323 dollars. and dating from 1862-1885.

(Commercial. 677 dollars) : They are each supported by a notarial document.

(Shiadma claim. 24,938 dollars) : This claim has been fully reported to the
Foreign Office in despatehes N°. 113 of the 5'" August. 1888. and N°.76 of the 19'h
September. 1890. Il arose in 1859. when the late Mr. Damonte left Mogador on
account of the Spanish war. and intrusted for safe custody to his friend a country
Governor various goods and property to the value. it is said, of 21,203 dollars. The
said Govemor was deposed. and his successor took possession of ail his property
and that of Damonte as weil. Representations were made to the Sultan. but ail that
was recovered was 2.215 dollars worth of oil. The new Govemor also seized a
"fondak." or caravanserai, which had been mortgaged to Damonte for 6,000 dollars.

After much correspondence the claim was referred to the Kadi of Tangier in
1870. but the proceedings appear to have led to no definite conclusion, and the
claim has never been thoroughly investigated or adjudicated on; and at this distance
of time it would be difficult to hold any satisfactory investigation. The best way of
settling the question wouId he to effect a compromise of the claim. and Mr.
Johnston stated that he is of opinion that Mr. Damonte wouId he disposed to accept
a sum of 9.000 or 10.000 dollars in seulement of ail the claims of the family,
including the Shiadma daim, the "fondak" claim. and the commercial claims. The
Moorish Government. on the other hand. ougHt to he willing to compromise the
matter. as there can be no doubt that there is a valid claim. though the amount may
he difficult to ascertain.

(A. Farache. 76: 10 dollars): In this list there are four items of 7.8. 19 ? , and 42
dollars respectively; they are of recent date, and would soon be settled if only general
orders ofa satisfactory character for seulement ofclaims at Mogador could be obtained

(M. and Y. Macnin. 50 dollars): Aclaim of about thirteen years standing against
the heirs of the debtor. The claimants hold title-deeds as security.

(J. S. Serfaty. 112: 10 dollars) : This is a debt of recent date supported by a
notarial document.

Both these Just two items could he recovered were satisfactory orders given in
the sense above indicated.
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(Heirs of H. Yuly, 620 dollars): This is a daim arising out of an alleged robbery
before 1869. The daimants say that the case was brought before the Sultan's
Commissioner in 1869. and they produced a resm stating that the commissioner had
compounded the daim against sorne Sheikhs for 621 dollars. of which 460 dollars
to he paid in six months. and the balance when Yuly's agent swore that the daim
was valid. Moorish authorities allege that c1aim is of too old a date. that it was
settled. and that the resm is fraudulent.

The only ground for the interference of the British Legation appears 10 he that
MI". H. Yuly, who succeeded to a share of the estate of the original claimant. is a
British subject. the original c1aimant having been a Moorish subject.

(S. Assor. 2,050 dollars): This claims is put forward by a British subject residing
at Demnat on account of two robberies said to have been committed at his shop.

No especial information is obtainable at Mogador, as Demnat is far distant.
being at sorne distance on the farther side of Morocco city.

Mr. Assor is said to he a respectable man. and is now residing in England. but
the evidence at hand is very far from conclusive, and it is desirable that a proper
investigation he held into these two alleged robberies. of which the first was in
1889. when 500 dollars were said to have been taken. and the second in the same
year. when 1,560 dollars' worth of goods are said to have been abstracted. There
was also said to have been an attempted robbery during the intervening months.

Summary of Claims at TaRifer, &c.

Amount.
Dol. r. vn

Commercial
M. Delmar on Salawi of Fez .. .. 1580
Widow of H. Labos .. .. .. .. 532 0
Carr and Co. on El Kasry of Fez .. .. 48 0
Comwell, Brooks, and Co. .. .. 400 0
M. de J. Levy .. .. .. .. 1.000 0
T. Forshaw on Lazrak .. .. .. 11.054 12

Total 13,192 12
Robbery, &e., Claims.

M. Levy .. .. .. .. .. 1,386 0
Laredo and Benillo .. .. .. 565 0
H. Amar (advanced by Sir J.D.Hay) .. 1.155 0
Rabbi Maman (advanced by Sir J. D. Hay) 634 0
Lady Kirbv Green .. .. .. .. 150 0
Mr. J. Kirby Green .. .. .. .. 110 0
W. B. Harris .. .. .. .. .. 215 0

Total 17,407 12
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(M. Delmar. 158 dollars): This c1aim arose in 1883, when the debtor, a Moor of
Fez, became bankrupt. and his property was seized and sold, the proceeds being
applied to pay other creditors. but not Mr. Delmar, who is a native of Gibraltar. The
c1aim was made against the Governor of Fez for wrongful application of the
proceeds of sale of debtor's property. and much correspondence passed. Now, the
Governor of Fez. and the c1aimant also (7), leaving as heir a brother who is not a
British subject.

(Widow Labos. 532 dollars) : These are c1aims against Moors for debts. and
were a portion of a set of c1aims sent in in 1883, sorne of which were paid. The
Moorish authorities rejected these as being transferred debts. and in retuming the
resoom failed to return sorne of the principal documents, which apparently had
been lost by the Commissioner.

(Carr and Co, 48 dollars): Amount due to an English firm on a bill of exchange.
The debtor resides at Fez. and during Sir C. Euan-Smith's recent Mission he
promised to pay the amount due, but. there is no record to show that he has done so.

(Cornwell. Brooks and Co.. 400 dollars) : This is a c1aim of a London firm
against a son of Cid Mohammed Bargash, late. Minister for Foreign Affairs. It is for
value of sorne c10ves which Bargash c1aimed to return as not being equal to the
sample. The matter was referred to arbitration. but difficulties have been raised, and
it still remains unsettled. The debtor is a Govemment official of sorne position.
which renders it the more difficult to obtain a seulement. He resides generally at
Rabat.

(Messrs. Levy and sons. 1,000 dollars): The c1aimants are a London firm. and
the debtors reside at Fez and Mequinez, the c1aims being for value of goods sold
through c1aimants' agents. Most of the c1aims are for balance of accounts.

(F. Forshaw, 11.054: 12 dollars): This is a c1aim of old standing of a Manchester
firm against a Moor named Lazrack. who formely resided at Manchester, where the
debt was principally contrac::ted. Forshaw brought an action against Lazrack in
1876, and obtained a default judlment in the Manchester Court for 8071.19s 6d.,
and 41. 6s for coata. but Lazrack retumed to Rabat. where he has resided ever since.
He became interpreter to the Spanish Vice-Consul, and thus obtained Spanish
protection. so that the claimant wu unable to do anything with him. Now. however.
he is no longer under Spanllh protection. and the claimants wish to bring the daim
against him before the Moorisb authorities. as he is said to be a wealthy man. The
claim has not yet been put forward. however.

(M Levy. 1.386 dollars): This II a robbery daim of old date (1879). which was
rejected by Sir 1. D. Hay u invalld. Claimant. however, now asserts that Sir W.
Green promised to support h. Thil ls very doubtful. and it would appear that the
c1aim ls one that should he Itruck off the list.
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(Laredo and Bengio, 565 dollars): This daim arose in the autumn of 1891, and
is for the robbery of their store. They paid the chief Government guard a special fee
for a watchman for their shop. and after an attempted robbery gave notice that good
watch be kept. The burglary was evidently effected with false keys. and they daim
that. according ta precedent. when a special guard is hired the Government make
good their loss. The Governor argues that as entry was effected with false keys. and
not by breaking open door. the responsibility of the watchman ceases.

The daim appears ta me to be one which. in accordance with custom and
precedent. the govemment can properly be called upon to pay.

(H. Amal'. 1,155 dollars): This was an old-standing robbery claim for 5,550
dollars, which Sir J. D. Hay compromised in 1886. shortly before retiring, for 1,155
dollars, paying that amount out of a sum of money which had been paid in for
daims, though Sir J. D. Hay had been unable to elicit for what particular daims. As
this Amal' daim had not been admitted by the Moorish Government at that time, the
money could not have been intended to he delivered to the daimant. The Moorish
Government has repeatedly since been pressed to repay this sum in arder that it may
he paid ta the claimants on whose account it had been delivered. but though
promises have been given, the money has not yet been paid.

(Rabbi Maman, 634 dollar): This case is exactly similar to the preceding one - a
robbery daim for 860 dollars, compromised by Sir. J. D. Hay for 634 dollars, and
paid out of the daims fund. The above remarks apply ta this case also.

(Lady Kirbry Green, 150 dollar): This daim arose out of the last Mission of Sir
W. K. Green to Morocco city. Sir W.K .Green's horses were sent ahead by land to
the pOlt at which the Mission was ta disembark in charge of a Government soldier
provided by the Basha of Tangier. When near ta Rabat an altercation arose between
the soldier and a village. from which he had demanded supplies. and a fight ensued,
during which one of Sir W. K Green's horses was shot and sorne property damaged.
Sir W. K. Green mentioned the matter ta the Sultan when at the Court, but, being a
personal matter, did not care ta press any daim.

(MI'. 1. Green, 110 dollars): This is a daim of the son of the late Sir W. K. Green
for sorne cattle, & c., seized by a country Sheikh. It has just been investigated by
MI'. Maclean and Captain Count Gleichen, as reported to the Foreign Office in
despatch N°. 104 of the 30'h June, and there is every reason ta believe that it will be
promptly settled.

(MI'. Harris, 215 dollars): MI'. Harris when travelling in an unsettled part of the
country in the interior, was attacked, and had ta f1y for his life; his lents and luggage
were brought on by his men and taken ta the house of a Government official, where
il is alleged-~ertain articles ta lhe value above mentioned were abstracted. The
Moorish Government argue that MI'. Harris was travelling in apart of the country
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known to he unsafe. and also that he did not conform with the regulations. which
require that uavelters take a soldier supptied by the Government as guard. Mr.
Harris replies that he makes no claim or complaint for what occurred in the unsafe
district. but that he daims merely for what was robbed from his luggage after it had
been brought to a safe district. and was actually in the custody of a Oovernment
official.

(Sllneel)
HERBERT E. WHITE.
Tanaler, July 10, 1893.
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Haperls-Tamuda, Vol. XLIII, (2008), pp. 165 -168

Valellli, Lucette, Mardochl, Naggilu. Enqul', ,u, un inconnu, Editlolll Stock,
Paris, 2008, 379 p.

Pari risqu~ que celui auquel s'est liv" Lucette Valensi lorsqu'elle a form~ lc
dessein de consacrer un livre à un personnage sur lequel ellc ne disposait au d~part

que de minces bribes d'informations qui auraient imaœdiatement dkourag~ tout
autre chercheur. De fait, le Mardoc~e Naggiar par lequel elle s'est sentie
interpell~ n'avait, de prime abord, rien qui sortait de l'ordinaire, si ce n'cst le
concourl apport~ à Tunis l un missionnaire anglais venu de Malte, Joseph
Oreavel. Bn d~pit d'innombrables embGches, elle s'en est fermement tenue à son
intuition et, Aforce de t~nacité, a réussi l mener l son terme son «Enquit' sur un
Inconnu».

Au terme d'invcstigations minutieuses, de recoupements, et de d6c:ouvertes
menant l dei «r6vélations. en cascadc, l'ouvrage qui nous est livr6 se r6v~le,

0I0Il1 Je qualificatif. passionnant l plus d'un titre. Il ne dresse pas seulement un
portrait plus quc parlant de Mardoc~e Nag,iar, «inconnu. qui, au fil des pages,
prend cOrpl, voire de l'envergure, et devient de plus en plus familier. Il ne fournit
pu non plus de simples indications lI,Ur les personnages auxquels celui·ci a eu
affaire ATunis, Paris. Trieste et ailleurs. Melant intimement ce qui poumit etre
appelé par commodi~ micro-hiltoire et histoire plus g~nérale, Lucette Valensi
brosse aussi, en historienne attachée A la mise en ~vidence des contextes, le
tibleau de l'époque et des lieux où Naggiar a eu l se mouvoir. Par ce biais, elle
nous plonge, avec ~rudition, dans l'univers des ,rands martres orientalistes
eu~ns (avec, principalement, la figure tut6laire de Silvestre de Sacy). Bile
~voque l cet effet la part apport~ l leurs travaux par des lexicographes, des
traducteurs ou de simples «informateurs» orientaux ou nord-africains (tel ce vieux
zouave algérien de Tunisie sur lequel l'auteur s'&rrete un moment). Bile souligne
en la circonstance «l'oubli. dans lequel est tombœ (ou a 6~ jet6e) pareille
contribution.

Non moins instructive pour le lecteur habitu6 au ton impersonnel des historiens
et au parti - pris affich6 d'6vher toute implication «subjective» dans leur travail est,
dans cette ~marche qui ne manque ni d'audace ni d'orlginalit6,1a part d'el1e·metne
que l'auteur(e) met dans son livre. L'usage qu'eUe fait IIvamment de sa
connaissance intime de la Tunisie, de son hi.toire et de Il culture en est l'une des
iI1ustrations. D'ailleu" l'on appr6ciera aus.i, l Il ju.te valeur, cette autre
«innovation,. : un mode d'~riture qui ne d6daïgne pas le .uspense et. en frisant l
certaiDi 6aardsle style haletant du «thriller». rend irr6preuible l'envie d'en savoir
toujours plus sur un personnage qui prend progreuivement de la consistance et
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pique la curiosité du lecteur. Captivé, il en arrive à scruter fébrilement même les
notes infra - paginales et demeure à l'affOt de ce que peuvent révéler les «indices»
supplémentaires qu'elle y insère.

L'approche adoptée dans cet ouvrage demeure, bien évidemment,
fondamentalement historique. Lucette Valensi le réaffirme d'ailleurs explicitement
lorsqu'elle reprend, en en entérinant l'apport ou s'en distanciant, des théories ou
des modèles de Max Weber, Norbert Elias, Maurice Halbwachs, Carlo Ginzburg,
Edward Saïd et autres. Elle discute ainsi de la relation de l'historien avec le sujet
qu'il étudie, du rapport de la biographie avec l'autobiographie, de celui de
«l'individu avec salses communautés et ses possibilités de singularisation, voire
d'autonomisation», ou encore du binôme tradition/modernité et ce qu'on entend
précisément par l'une et l'autre. «La division du travai/longtemps établie, écrit-elle
avec un humour non dépourvu de causticité, n'accorde pas à l'historien de fonction
théoricienne... Au surplus, la division sexuelle du travai/ m'interdirait d'intervenir
sur un terrain aussi viril que celui de la théorie, ou même de la méthode. Mais il
faut bien s·expliquer...• et cesser de travailler porte fermée dans l'ombre des
cuisines».

En tout cas, c'est en partie sur la base de ces questionnements et de la discussion
de la pertinence de concepts afférents que Lucette Valensi fait revivre Mardochée
Naggiar. Grammairien, lexicographe, traducteur, enseignant de langues, intéres~

par l'élaboration de dictionnaires français - arabe et d'un lexique du ber~re,

intermédiaire d'orientalistes en quête de manuscrits et de livres arabes, copiste,
quelque peu aussi marchand de tissus pour gagner sa vie et pallier les retards
d'érudits européens peu pressés de lui régler son dO, Mardochée Naggiar a
fréquenté, directement, ou à travers des échanges de correspondances, des gens de
renom, antiquisants et orientalistes pour la plupart. Outre les Français De Sacy et
Volney (celui-ci s'étant montré fort bienveillant à son égard), il a été en rapport
avec, notamment, l'Allemand Christian Maximilien Habicht (éditeur des Mille et
Une Nuits) qui le qualifie (en arabe) de «frère chéri (akhf al· 'azfz), Murdikhay ibn
al-Najjar al-Tûnsi», le Hollandais Jean - Emile Humbert, le Suédois Gustav Knôs
pour qui il est «Mourad Tounsi le bien-aimé {muhibbna al·'azizJ», et l'Italien
Camille Borgia.

Essayant de trouver des précurseurs en la mati~re à son «inconnu», Valensi fait
référence en particulier à un coreligionnaire marocain de Naggiar, Moïse Der'y.
retrouvé dans les archives de l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres. Ap~s
avoir quitté Agadir puis Essaouira, ce Marocain a longtemps séjourné en Angleterre
(où il a été, entre autres, Private Tutor à l'Université de Cambridge), en France (oà
il a, lui aussi, connu De Sacy), en Hollande, en Belgique, en Allemagne et au
Levant.

La partie de l'ouvrage consacrée à Naggiar à son retour en Tunisie en 1816, via
Trieste, est l'occasion d'un affinement de ses traits et d'éclairages additionnels sur
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son parcours. L'arrière plan de cette phase de sa vie est examiné avec soin. N'en
sont absents ni la poursuite de la course en Méditerranée, ni le régime de
J:(amm~a Pacha et de son successeur Mahm11d, ni le rôle de renégats et
d'affranchis à la Cour beylicale, ni les us et coutumes des Juifs de la Régence et
leurs rapports avec les Musulmans, ni les calamités (peste, sécheresse... ) qui se
sont abattues sur le pays. Est bien évidemment posée à l'occasion de cette
évocation la question de l'évolution de la Tunisie dans un contexte où l'Europe
venait, avec le congrès de Vienne, de remettre de l'ordre dans ses affaires et
s'apprêtait à donner une impulsion décisive à ses visées expansionnistes au
Maghreb et en Orient, régions du monde sur lesquelles elle a accumulé un savoir
considérable. Lucette Valensi rappelle au passage que, dans le contexte des XIX·...­
XX- siècles, «la c01lnaissance e.u partie prenante de ['appropriation du monde
par [es grandes puissances europünnes. La c01lstruction intellectuelle de ['Orient
accompagne l'action sur le terrain conduite par l'armée et ['administration
coloniales».

Dans pareilles circonstances, de quel apport pour son pays pouvaient bien être
l'expérience et le savoir acquis en Occident par un sujet tunisien comme Naggiar,
lequel avait d'ailleurs ses entrées au Bardo et semble ~me avoir été membre d'une
ambassade envoyée à Paris ? La question ne peut bien entendu que renvoyer au rôle
qu'ont eu dans la Nahda des Egyptiens ayant séjourné en France (Rifa'at Rafi'
Tahtawi, Mohamed Abdouh ... ).

Avec les interrogations que pose ainsi Lucelle Valensi et les éléments de
réponses qu'elle apporte, on se retrouve bien évidemment loin de la simple
reconstitution du parcours d'un individu dont l'identité et le profil étaient au départ
des plus obscurs, et le nom lui-même fort problématique. D'ailleurs dans les
graphies qu'il a de sa propre main laissées de son nom précisément. ce «Maure de
Tunis», «arabe de nation», père de deux filles, Ralima et Morjana, et que certains
de ses interlocuteurs européens appelaient «Mourad», a bel et bien écrit «NaggilID)
en alphabet latin mais «Nejjar» en arabe.

Ayant opté pour «Naggiar». Lucette Valensi a donc, à force de patience, de
recherches minutieuses à Paris, Leyde et Princeton, et de «convocations de
tlmoins», «fait (son) miel» (ainsi qu'elle l'écrit elle-même, avec délectation sans
doute) de l'histoire de ce personnage. Au vu des innombrables tAches accomplies au
milieu de touts sortes de difficultés, voire dans la précarité, celui-ci méritait
effectivement que soit re-connu l'apport qui a été le sien à l'élaboration du savoir
accumulé par des maitres européens plus prestigieux mais dont les «constructions»
demeurent, est-il besoin de le rappeler, l'objet de vives controverses. «Momification
tU l'Orient. écrit du reste Lucette Valensi dans sa présentation d'un volet de
l'œuvre de René Basset.

En guise de conclusion et de vœu: à quand des ouvrages sous-tendus par les
m8mes desseins et consacrés à des pairs de Naggiar issus d'autres horizons
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maghrébins ou moyen-orientaux. A commencer par deux de ses coreligionnaires
marocains, l'infatigable Moïse Dery [ou plutôt Drey, voire Dra'iJ et, plus avant dans
le XIX~I'" siècle, le non moins intrépide Mardochée Abi Srour, natif de Mhamid el
Ghazlane, marchand à Tombouctou, protégé du consul de France à Mogador, le
distingué arabisant Auguste Beaumier (traducteur du fameux Rawd al Qirtas),
correspondant de la Société de Géographie (Paris) et, surtout, guide de Charles de
Foucauld?

MOHAMMED KENBIB
Faculté des Lettres el des Sciences Humaines.

Rabat

..
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André Hardy, SUl; ,1 Hakem. MImons d'",. co1ltl'81e", civU tw Maroc, 1931·
1956, Edltlons La Porte, Rabat, 2003, 260 p.

La bibliographie portant sur l'histoire contemporaine du Maroc s'est enrichie en
2003 d'une nouvelle parution qui ne peut qu'interpeller le chercheur. Et ce tant par
sa teneur que par le statut de son auteur. Il s'agit en effet des Mémoires posthumes
d'un Contrôleur Civil. André Hardy. Intitulées de son vivant ~me Sidi el Hakem,
elles ont été rédigées en 1958-1959. Elles couvrent la période allant de 1931 à 1956
et exposent le point de vue de l'auteur sur les faits et.· événements (parfois
dramatiques) dont il a été témoin dans l'exercice de ses fonctions dans différentes
localités et vi1les du Maroc, notamment El Hajeb, Berkane, Salé et Marrakech. Son
passage dans la capitale du sud, aux côtés du Chef de Région puis à titre intérimaire, ..
a co'incidé avec la phase cruciale et particulièrement agitée que l'ensemble du pays
a eu à traverser entre 1953 et 1956. ..

En guise de remarques préliminaires, il conviendrait sans doute d'indiquer que
le lecteur a affaire dans le cas d'espèce à un «genre» considé~ ailleurs comme
solidement établi et «classique», voire banal. Pour ce qui est du Maroc, on pourrait
le situer dans la continuité d'ouvrages dont certains ont commencé à être publiés
dès le milieu.du XIX.... siècle. Il en est ainsi, exemples entre autres, du Maroc de
Narcisse Cotte, secrétaire de la Ugation de France à Tanger (Paris, 1860), de celui
de son collègue Eugène Aubin (Descos), auteur d'un ouvrage remarquable qui
mérite d'être relu attentivement, Le Maroc d'aujourd'hui (Paris. 1904), et de Au
seuil du Maroc moderne (Rabat, 1947) de Franz Weisgerber, médecin et «honorable
correspondant» du Temps, témoin direct des derniers soubresauts du Maroc
ind6pendant et de l'instauration du protectorat.

Pour ce qui est de la période proprement dite du Protectorat, poumient être
mentionnés à cet égard Le Maroc (Paris, 1968) de Vincent Monteil et, surtout, les
Souvenirs d'un colonialiste (paris, 1968) de Georges Spillman, ou encore 'Ma
mission au Maroc, (paris, Plon, 1956) du R6sidcnt ~néral Gilbert Grandval. li
serait sans doute utile de lire Sidi el Hakem en ayant aussi en mémoire le contenu
et la démarche d'auteurs ayant exercé des fonctions similaires ou été chargés de
missions dans le cadre du Protectorat, et eu un poids particulier dans la production
du savoir. L'on pourrait faire référence ici à Jacques Berque et Robert Montagne
(celui-ci ayant été Directeur de la Section Socilologique de l'Institut des Hautes
Etudes Marocaines sous le -«proconsulat» de Lyautey, lequel l'avait d'ailleurs
instamment encouragé l se lancer danll'6tude de ce qui deviendra us BerlHres et
1. Makhzen dtuu le sud du Maroc. Es,al ,ur la vie politique M8 BerWres
slMntalfl's (publié en 1930 ct d6dié au Maréchal). ,.



170 MOHAMMED KENBIB

Pour mieux appréhender la personnalité de l'auteur de Sidi el Hakem et
comprendre la perspective dans laquelle il se place, il ne serait sans doute pas
inopportun de le relier à l'environnement familial qui a été le sien. Il est en effet
le fils de Georges Hardy, c'est-à-dire un membre éminent du véritable «brain
trust» dont le général Lyautey s'était entouré et auquel il avait confié la Direction
de l'Instruction Publique, Direction dont les grandes orientations et l'empreinte
ont façonné pendant des décennies (et même au-delà de 1956) le système éducatif
au Maroc. Son «patron» allait d'ailleurs devenir, par la suite, Directeur de l'Ecole
Coloniale. Le fils devait suivre des cours au sein de la Section Afrique du Nord
de cette institution qui affiche clairement sa vocation et y côtoyer, entre autres,
Philippe Boniface, lui aussi futur Contrôleur Civil au Maroc, Chef de Région
(Casablanca), Directeur des Affaires Politiques (Rabat) et membre de ce
qu'André Julien appelle «l'équipe de Constantine» (avec le général Juin) ou la
«camarilla» ayant préparé la déposition du sultan Sidi Mohamed Ben Youssef en
août 1953.

Il faut rappeler encore que ces Mémoires ont été rédigées en 1958-1959, c'est­
à-dire à une époque où leur auteur était encore sous le choc de ce qui venait de se
passer au Maroc. En d'autres termes, il n'avait pas encore pris de distance par
rapport aux événements et ne se montrait pas trop soucieux de dissimuler ses
convictions et ses sentiments.

Dans la lecture de ces Mémoires, il convient de distinguer le contenu
«technique», si on peut l'appeler ainsi, et des prises de position qu'on peut qualifier
de politiques. Pour ce qui est du premier volet, les indications fournies par l'auteur
permettent de se faire quelque idée sur l'itinéraire personnel et professionnel d'un
Contrôleur Civil qui a exercé des fonctions pendant près de 25 ans dans diverses
régions du Maroc et à la Résidence Générale.

De son témoignage, peuvent être notamment retenus sa formation et l'état
d'esprit, «missionnaire» pourrait-on dire, dont il était animé ainsi que, sur un plan
plus général, la manière dont la machine du Protectorat fonctionnait. Détail
significatif : le fils de l'ancien «patron» de la DIP, naguère proche de Lyautey, se
voit affecter, au sortir de l'Ecole Coloniale, dans un coin perdu, El Hajeb, point
stratégique certes mais le toit de la modeste maison de fonction qui lui est assignée
n'en laisse pas moins passer l'eau de la pluie. Cela ne décourage guère le jeune
Contrôleur car il veut faire ses classes en pays berbère et initier ses administrés à
l'hygiène, à des méthodes modernes d'élevage et de gestion de leur cheptel et à
l'école (y compris pour fillettes). Son but est, écrit-il, de les «sortir de leur Moyen­
Age».

Deuxième type d'intérêt quant au contenu factuel de l'ouvrage : la nature des
relations entre, d'une part, les Contrôleurs Civils ou les Officiers des Affaires
Indigènes et, d'autre part, les représentants du Makhzen (caïds et pachas) avec
lesquels ils devaient coopérer (ou collaborer, comme on voudra) et qu'ils étaient
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censés «contrôler., de mani~re à réaliser l'un des objectifs assignés au Protectorat
aux termeli ÙU préambule du traité de Fès. Peuvent être relevés à ce niveau les
propos d'André Hardy sur ses relations tant avec les caïds des Beni Mir (ou Ait
Ndhir) pour ce qui est du monde tribal qu'avec le pacha de Salé.

Il convient peut-être de noter que c'est à l'occasion de l'évocation de ces
relations que transparait la conception que l'auteur se fait du régime du
Protectorat et de ce qu'il considère comme des déviations par rapport à l'esprit
et la lettre du traité de Fès. à savoir l'administration directe. Sa position à ce
niveau est en fait très ambigu~, Il l'entoure d'une sorte de flou artistique qu'il a
peine à entretenir au fil des pages (préparation des «indigènes» à la gestion ou­
cogestion des affaires de leur pays mais pour une période indéfinie et selon le
bon vouloir de l'autorité française). Cette ambigurt6 est encore plus manifeste
lorsque l'auteur aborde. de manière plus explicite, les aspirations des Marocains,
notamment la volonté d'indépendance exprimée à la fin de la Deuxième guerre
mondiale et le rappel des sacrifices consentis par ces mêmes Marocains pour la
libération de la France,

Le flou n'est plus de mise lorsque André Hardy • m'Il on devoir de commenter
(pp. 145 - 205) le déroulement des événementiel ••.........·hi.toire dont
il est té,moin entre 1953 et 1956, Manifestes sont sa sympathie et son plrti pris pour
les grands ca'ids et les autres forces rétrogrades qui ont comploté avec le ~énéral

Guillaume pour d6poser le sultan Sidi Mohammed Ben Youssef et faire proclamer
Ben Arafa. C'est quasiment aussi sans appel qu'il condamne les règlements de
comptes et le lynchage auxquels la foule s'est livrée à Marrakech contre ceux qui
passaient à ses yeux pour des «traitres» qu'il convenait de châtier sans autre forme
de procès. A ses yeux. les nationalistes et lesfidayyine n'étaient que des agitateurs
et des terroristes. L'Armée de Libération n'était constituée, d'après lui, que d'un
ramassis de déclassés semant le désordre.

Point crucial dans le livre et dans l'histoire contemporaine du Maroc. Qui a
poussé initialement à la déposition de Sidi Mohamed Ben Youssef? D'après
l'auteur, la France n'a fait que suivre le pacha Thami Glaoui, l'alem Kettani et
consorts, En tant que personnalité française de haut rang à Marrakech même, il dit
n'avoir rien su de la conjuration qui s'esl tramée, assure-t-il, dans l'ombre. Il n'en
ajoute pas moins lui-même: «(j'ai disposé) d'un délai de plus d'un mois pour
liquider mon territoire, brOler toutes mes archives inutiles (ou éventuellement
susceptibles de nuire), replier mes camarades du bled ete ...». On peut se poser la
question, de quelles archives s'agissait-il ? En quoi 6taient-elles «susceptibles de
nuire»? Et à qui ?

Toutefois, et au-delà de ces «appréciations» r6digées à chaud, quoique publiées
beaucoup plus tard, les pages consacr6es aux trois dernières années du Protectorat
par Hardy, en tant que témoin et acteur, puisqu'à un moment donné il assuré
l'intérim du Chef de Région après l'attentat perpétré contre le général de Hauteville,
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n'en sont pas moins précieuses pour l'écriture ou la ré-écriture de l'histoire de cette
période mouvementée et décisive dans l'évolution et le devenir du pays.

Un dernier mot avant de clore cette présentation : si l'on veut examiner ce livre­
témoignage sous un autre angle et le situer dans une perspective d'appréhension de
l'ordre colonial, il me semble qu'il est possible d'y voir non seulement le destin
d'un homme mais aussi et peut-être surtout un système. On peut voir en Hardy un
technicien de la colonisation et dans sa démarche et ses questionnements une sorte
de quête de ce que Max Weber appelait la «domination rationnelle». Mais ceci est
une autre histoire.

MOHAMMED KENBIB
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J6r6me Monod, LI dlchir,m,lIl. Llttn, d'Aglm " du Mtu'OC, 1953 - 1958,
F.yard, 1008.

Consid6r6 depuis plus de deux d6cennies comme l'une <les composantes de
l'histoire contemporaine, le Temps présent esl un champ qui ne se laisse pas
ais6ment investir tant sont nombreux les obstacles auquels se heurtent les historiens
qui voudraient en faire un objet d'~lude. La difficulté, voire l'impossibilit~ d'accès,
aux archives officielles des ann6es cinquante et soixante. et a fortiori, celles de
p'riodes plus r6centes, repr6sente l cet ~gard l'un des handicaps majeurs auxquels
ila se trouvent confrontés. Il existe cependant des «biaislt susceptibles de contribuer
l atténuer ou pallier cette ol(lac:unne~. La presse, les témoignages oraux, les
rMmoires de contemporains et les sources iconographiques s'imposent ainsi
comme autant de r6férences et de «points d'appui,. fort utiles. Et ce quelles que
soient les précautions particulières et la multiplicité des recoupements auxquels le
chercheur doit les soumettre avant de les utiliser.

Dans ce lI\1tériau, les témoignages directs de contemporains occupent une place
de choix, surtout lorsqu'il s'agit d'acteurs et/ou de décideurs ayant pesé, d'une
mani~re ou d'une autre, sur le cours des événements ou é~ informés directement, à
des degrés divers, de leurs tenants et aboutissants par des tien davantage impliqués
dans l'action.

Le Dlchirem~rtt. Lettre! d'Alglrit tt du Maroc, représente à cet égard une
--i'éf6rence de choix car il rel~ve de la premi~re cat6gorie de t6moignages. Son auteur,

J6r6me Monod, l'a articul~ essentiellement, comme l'indique le sous-titre, autour
de lettres qu'il a envoY~lllel parents entre 1953 et 1958. Ces correspondantes,
dont quelques unes sont reproduites in txltruo sous leur forme manuscrite à la fin
du livre, 6manant du jeune appelé qu'il 6tait, remplissant ses obligations militaires
et civiles en Algérie et au Maroc, pays cà il vku certains des moments les plus
dramatiques de leur marche respective vera l'ind6pendanc:e.

Ace t6moignage con~rent encore plus de relief lei hautes fonctions que Monod
a occup6es au sein de l'Etat puisque, • la fin des ann6es cinquante, il a assumé
d'importantes responsabilités aup~. du Sec:r6taire 06n6ral du Gouvernement
06néral d'Alg6rie, du Ministre en charae dei Affaires Algériennes, du Premier
Ministre Michel Oebr6, et du ~Mral de Gaule. Qu'il ait é~ étroitement associé au
Plan de Constantine est, à cet égard, hautement r6vélateur. Ne l'est pas moins, bien
évidemment, le suivi de l'exploitation du p'trole algérien llaqueUe il s'est ~s tÔt
int6ress6, c'est-A-dire avant même la conclusion dei accords d'Bviau.

Ce livre, dont le titre rœrite llui seul de longs développements. se distingue par
la sobrié~ du style et la pudeur du propos d'un appel6 krivant l &es parents, à sa



174 MOHAMMED KENBIB

mère surtout, et leur confiant les sentiments et les réflexions que lui inspirait ce qui
se passait sous ses yeux. Dès les premières lettres, ressort d'emblée le sens aigu de
l'observation animant le jeune homme. L'attention prêtée à l'environnement dans
lequel il évolue et sa sensibilité à la beauté des paysages qu'il traverse se doublent
d'une grande compassion à l'égard des populations autochtones. Leur misère le
touche profondément. Il considère que c'est l'iniquité du système colonial qui est
en cause et s'offusque de l'arrogance de gros colons étalant sans vergogne leur
réussite matérielle et paradant bruyamment au volant de grosses et rutilantes
voitures américaines.

«Les Kabyles sont des gens farouches, écrit-il dans une lettre datée de Souk et
Tnine (2 août 1953), mais... si on est poli, si on leur agrée, ils sont généreux Les
jeunes refusent d'aller travailler en France. Ils sont attachés à leur pays La
confiscation des terres dont Bugeaud avait donné le signal général a eu des résultats
désastreux pour la population musulmane: 40 % des terres indigènes dépossédées
en un siècle, avec pour conséquence surpopulation et misère» (p. 28).

Le lecteur attentif ne manquera pas de décceler dans cette dénonciation de
l'ostentation et de la morgue des puissants une inspiration huguenote puisée dans ce
que «l'éthique protestante» (au sens où l'entend Max Weber) a de plus déterminant
et de plus fort.

Ces lettres révèlent aussi l'énergie dont fait preuve le jeune Monod. Dans ses
confidences à ses parents, il n'est quasiment guère question de fatigue ou d'ennui.
Les séances de maniement d'armes, d'interminables marches (de jour comme de
nuit), et la participation à des opérations militaires devaient en principe beaucoup
l'éprouver. En fait, et bien qu'ayant grandi dans les beaux quartiers de Paris, il
semble à l'aise au milieu de soldats se déployant par monts et par vaux. Il l'est
résolument moins lorsqu'il est approché pour devenir officier de renseignements.
Persuadé, comme il l'écrit à ses parents, que cela équivaut à accepter de prendre
part à des «corvées de bois» (exécution sommaires en forêt de prisonniers ou de
personnes arrêtées) et des séances de «gégène» (torture à l'électricité), il se montre
réfractaire au «sale boulot» et refuse le déshonneur.

En dépit climat d'insurrection et de guerre (lui-même parle de «terrorisme») qui
prévaut autour de lui, le jeune Monod trouve le temps de correspondre
régulièrement avec ses parents, de dire d'affilée plusieurs numéros du journal lA
Monde et de poursuivre la préparation de son diplôme de droit. Lorsqu'il arrive à
«Port Lyautey» en 1954, il en est à sa troisième anée de Faculté. Outre les ouvrages
de droit et les recueils de jurisprudence, il s'immerge aussi dans toutes sortes
d'écrits philosophiques et littéraires, y compris en anglais.

Ses lettres font état des titres d'ouvrages qu'il pressait ses parents de lui envoyer.
Du lot se distinguent notamment les romans de Louis Aragon, Victor Hugo, Marcel
Proust, Mouloud Feraounn Grahame Greene, T.S. Eliot, et ceux d'autres romanciers



BIBLIOGRAPHIE t7S

et philosophes. dont des anciens. Eschyle, par exemple. Ces lectures
s'accompagnent de visites de sites antiques, tels Tebessa (Tipassa).

Parmi ces lectures. plus instructives les unes que les autres. figure. entre autres,
le roman de John Dos Passos, auteur de Big Money, paru en 1943, traduit en français
sous le titre ~vocateur de La grosse galette. Il y est question de l'orgie des
s~ulations boursières ayant conduit au krach de 1929 et complètè le panorama
que dresse des répercussions sociales de la dépression des années trente. notamment
parmi les fermiers du Middle West. un autre grand écrivain a~ricain, John
Steinbeck. avec ses Goupes of Wrath (us Raisins de la colère).

The Naked and the Dead, best seller de Norman Mailer, romancier et journaliste
novateur et iconoclaste (déc~é en novembre 2007). occupe sans doute une place
particculière dans les lectures du jeune appelé. Paru en 1984, ce roman rapidement
traduit en français (Les Nus et les Morts) et pom Al'écran en 1953 par Raoul Walsh,
dépeint les horreurs de la guerre dans le Pacifique, dans la jungle des Philippines
plus précisément. 11 serait à meUre en parallèle avec u Pont de la rivière Kwai' et
autre succès cinématographique, beaucoup plus tardif, Apocalypse Now.

Au vu des lettres publiées dans Le tUchirement, il est possible de se demander si
Mailer, qui a dépeint dans le style qui le distingue les atrocités de la guerre et
vivement fustigé dea officiers de l'armée américaine insensibles aux souffrances de
leurs soldats et lia valeur de la vie humaine, n'a pas profondément marqué le jeune
Monod. Ce roman a-t-il pesé d'une maniare ou d'une autre sur la perception qu'il
s'est faite à l' époque de certaines pratiques de l'armée, surtout lorsque, après le vote
par le Parlement de pouvoirs spéciaux, carte blanche lui a été donnée pour briser le
soulèvement des Algériens? En tout cas, dans son livre, c'est en toute logique qu'il
revient sur les événements de S~tif (mai 1945). De fait, et sans qu'il soit besoin de
remonter jusqu'aux «enfumades~ des débuts de la conquete, c'est sans doute en mai
1945 que le processus infernal a été enclenché de manière irréversible et les dés
irrémédiablement jetés. Monod en rappelle les instantanés les plus tragiques,
notamment les arrestations en masse. les fusillades et de gens obligés par des
~l~ments de l'armée et des gendarmes à se jeter dans le vide du haut de ponts
enjambant de profonds ravins du Constantinois. Ce dont il est lui-mSme témoin
dans les années cinquante le r~volte. C'est sans circonlocutions qu'il écrit dans
l'une de ses lettres ~voquant une opération dite de rattissage dans l'Ouarsenis:

«Alger /7 fivrier 1957... Sur ce, des suspects (qui étaient-ils ?)
embarquent dans des camions militaires. Cela avait un petit air de
Gestapo que n'ucusaient ni la viriti de l'opération ni les
impératifs de la situation» (p. 102).

Une aut" lett" est elatie de Kinitra, ville où le lieutenant
Monod arrive en 1954 et se voit confier l'instruction de tiraileurs
marocains devant It" envoyé' en Indochine. II se trouve aussi
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impliqué dans le maintien de l'ordre après le déclenchement des
manifestations qui ont éclaté dam cette ville à l'occasion de la
commémoration de la déposition et de l'exil du sultan Sidi
Mohammed Ben Youssef. «Les Français d'ici, écrit-il. sont durs...
Moi. je regarde avec stupeur, j'écoute. je comprend les réactions
des gens, mais je pleure intérieurement ces cadavres de gens
mitraillés à bout portant. et trompés de tous côtés» (p. 83).

Dans sa quête d'intelligibilité des situations auxquelles if se trouvait confronté, le
jeune Monod choisit soigneusement ses lectures. Pour mieux comprendre ce qui se
passe au Maroc à partir de 1953, il se documente et lit des ouvrages fraîchement publiés.
II se procure ainsi Révolution au Maroc, l'ouvrage le plus en vue depuis sa parution en
195j précisément. Son auteur, Robert Montagne, qui a d'ailleurs commencé sa carrière
marocaine à Kénitra sous le Proconsulat de Lyautey, est en effet un savant estimé depuis
la publication en 1930 de sa thèse Les Berbères et le Makhzen dans le Sud marocain.
Tout aussi ramarquable a été l'Emquête sur le prolétariat marocain qu'il a dirigée entre
1948 et 1950 et qu paraît dans Hespéris en 1952. Pendant la guerre (après novembre
1942), il a été a Alger l'un des conseilers du Général Catroux, nommé par De Gaule
Commissaire aux Affaires Musulmanes. Toutefois, et le jeune lieutenant ne pouvait sans
doute pas s'en rendre compte immédiatement, Révolution au Maroc ne représente pas
ce qu'il a écrit de mieux ou de plus pertinent. Le personnage a d'ailleurs refusé de siéger
au Comité France Maghreb animé notamment par Louis Massignon, Charles - André
Julien, François Mauriac et... le Général Catroux. Ses travaux demeurent cependant
autant de références incontournables.

En tout cas, la soif livresque du sous·lieutenant (puis lieutenant) Jérôme Monod
semble inextinguible. Sa curiosité intellectuelle est sans limite. Dans ses lettres, il
évoque Ernest Renan. Ses lectures ont-elles porté aussi, à l'époque, sur la fameuse
leçon au Collège de France au cours de laquelle le célèbre orientaliste a essayé de
répondre à la question qu'il s'est lui-même posée: «Qu'est ce qu'une nation ?». Si
tel est le cas, on comprend sans doute mieux le constat que fait Jérôme Monod de
l'ampleur du fossé séparant Français et Algériens, des rendez-vous manqués avec
l'histoire à cause de l'aveuglement de politiciens et d'administrateurs à courte vie,
et de l'inexorabilité de la marche des colonies vers l'indépendance.

Sur un tout autre registre, et en tenant compte du parcours ultérieur et de la
carrière de l'auteur du Déchirement à la tête d'ue entreprise française d'envergure
internationale et à l'Elysée auprès du Président de la République, il est possible de
se demander aussi si ce n'est pas au ccours "de son dur apprentissage sur les terrains
algériens et marocains que l'on peut (ou pourrait) déceler les prémices de l'une des
idées directrices de son engagement et de son action. Il s'agit en l'occurrence de son
souci d'adéquation entre, d'une part, la pensée, l'organisation et l'action politique
et, d'autre part, les mutations de la société, l'évolution des mentalités, et la
nécessaire adaptation aux exigences et aux défis de temps nouveaux...
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Cette interrogation découle en partie de ce que le lieutenant Monod écirt en 1954
lorsqu'il débarque à Kénitra : «p. 71 «Le contr61eur civil de Port Lyautey est
médiocre dans .m carrière (quinze ans à la même place). Vissé dans cette ville
inintéressante» ... A plus de cinq décennies de distance, la question n'est pas non
plus sans rapport avec le rôle central (cette fois-ci) du Président Monod dans la
création en 2004 de la Fondation pour l'Innovation Politique.

Si on re-situe ce livre, Le déchirement, dans la perspective historique, on ne peut,
encore une fois. qu'insister sur la valeur du témoignage de son auteur. Cette
appréciation s'applique tant Pour les années 1953 - 1958 que pous la période allant
de 1958 à 1962. Dans l'un et l'autre cas, JérÔme Monod a été témoin et acteur. Il a
vécu les choses de l'intérieur si l'on peut dire. Outre le récit de ce qu'il a vu de ses
propres yeux sur le terrain en tant qu'appelé et en tant qu'officier, il a aussi occupé
des fonctions sensibles au sein du Gouvernement Général à Alger et auprès du
Général de Gaule avant l'accession de l'Algérie à l'indépendnace. Son parcours
ultérieur a été tout aussi impressionnant.

Le titre de son livre, Le déchirement, est plus que parant. Dans son avant-propos,
l'auteur insiste certes sur l'Algérie mais évoque aussi le reste de l'empire colonial
français. en Afrique du Nord et ailleurs. Il costate le fossé d'incompréhension et les
blessures toujours ouvertes des deux côtés de la Méditerranée. Son sou,hait de voir
s'instaurer la réconciliation, le rapprocchement et la solidarité est manifeste. Il
déplore d'ailleurs explicitement le retard pris par la signature d'un traité d'amitié
entre la France et l'Algérie.

Le lien avec le Temps présent et l'histoire immédiate s'impose donc avec force.
Se profilent alors l'ombre du processus de Barcelone (1995), le Dialogue des
Peuples et des Cultures de la Méditerranée et du Golfe initié par le Président Chirac
(septembre 2006) et l'Union pour la Méditerranée lancée par le Président Sarkozy...
Si l'on ne perd pas de vue le contexte plus général de ce qui a présenté comme le
«Clash des civilisations» et ce qui s'est passé à Gaza en décembre 2008 - janvier
2009), le Déchirement ne peut qu'interpeller tous ceux qui se préoccupent du
devenir des rives de la Méditerranée.

A l'évidence, son auteur n'effectue pas un retour sur ses preliers séjours au en
Algérie et au Maroc par pure nostalgie de ses années de jeunesse ou avec l'idée de
se lancer «à la recherche du temps perdu». Il soul~ve en réalité, par le biais de ses
lettres, des questions fondamentales et d'une brOlante actualité.

Dans cette même perspective précisément, à quand donc une sélection de notes,
de lettres et de réflexions de l'ancien conseiller spécial du Président Jacques Chirac,
secrétaire général du RPR, concepteur de l'UMP, et (actuellement) président
honoraire de GDF - Suez, faisant l'objet d'une pubication comparable à celle qui a
réuni les lettres du jeune appelé Jérôme Monod ?

MOHAMMED KENBm
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Zakla Daoud, Les années Lamtllif, 1958-1988. Trente ans de journalisme au
Maroc, Tarlk editlons 1Senso Unico, Casablanca, 2007

Beau livre que celui que vient de faire paraître Zakia Daoud 1Dans un style
épuré à travers lequel transparaît cependant une grande sensibilité et la passion tant
de l'engagement journalistique (dans son sens noble) que de l'écriture, cette figure
de proue d'une revue qui a fortement marqué son époque, retrace avec sobriété et sur
le ton de la sérénité un parcours qui, bien évidememnt, n'est pas uniquement le sien.

Pour toute une génération Lamalifn'a pas été une revue comme les autres. Ayant
bénéficié d'une longévité nettement plus grande que celle de Souffles / Anfass, par
exemple, elle a été à la fois une tribune, un vecteur et un forum de discussion entre
des chercheurs de renom appartenant aux disciplines les plus diverses. Les uns et
les autres y ont présenté des analyses et exposé des points de vue sur les réalités
politiques, économiques, sociales et culturelles du Maroc dans son environnement
n§gional et international.

A l'époque déjà, y étaient abordés et discutés des th~rnes majeurs aussi
«sensibles» et actuels que ceux de la conditon féminine en butte à «l'intangibilité»
supposée de la Moudawwana et à d'innombrables pesanteurs sociales, de la
jeunesse aussi bien rurale que citadine confrontée à l'absence d'horizon, du syst~me

d'enseignement mis à mal par toute une série de «n§formes» n'allant pas
nécessairement dans le sens du prog~s, de la diversi~ culturelle, de la construction
mag~bine lestée par les rivalités régionales (dans le contexte de la guerre froide)
et, à partir du début des années soixante-dix, la question du Sahara ete... Et ce avec
le concours de «contributeurs» d'envergure tels que Paul Pascon, Abdallah Laroui,
Ouy Martinet, Mehdi EI-Manjra, Abdelkbir Khatibi, Mohamed Khaïr Eddine,
Fatima Memissi, Mohamed Ouessous, Mohamed Lahbabi, Habib Malld, Fathallah
Oualaou. Mohamed Tozy, Salim Jay ete...Ou encore des entretiens avec, entre
autres, Allal Fasai, Abdallah Ibrahim, Abdallah Ouennoun, Abdelkrim Khatib etc...
Un Index des noma ci. o6t ét6 d'ailleurs le bienvenu dans les dernières pages de
ce livre.

Atravers l'évocation do .. 4CIIIn6es Lamali!», et au vu du mat6riau considérable
qu'elle a brassé et des~uea qu'elle a posées d'entr6e de jeu, c'est en fait à
l'écriture de trois~ cWterminantea (pour ne pas dire fatidiques) dans
l'évolution du Maroc iadlpendant que s'est consacrée Z&kia Daouad. L'une des
premi~res «impressions» qui raaort de ce livre dense et haletant réside dans ce qui
pourrait paraître de prime abord comme un incroyable paradoxe entre, d'une part, le
climat politique ambiant marqœ par le verrouillage de l'espace des libertés publiques
et ce qu'on appellera plus tard «les années de plomb» et, d'autre part, l'extraordinaire
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créativité intellectuelle, culturelle et artistique de cette période. Sur la lancée de
l'indépendance fraîchement recouvrée et de l'enthousiasme pour le progrès, les élites
«y croyaient>; et semblaient rejeter sciemment tout désenchantement.

En se penchant sur ce passé et en faisant largement appel à la mémoire, Z. Daoud
s'est fixée un pari qui était a priori d'autant plus diffcile à lenir dans cel ouvr.age
qu'elle s'est efforcée de «croiser» en quelque sorte son «itinéraire» personnel avec
l'histoire proprement dite du pays. Tout en livrant des pans entiers de ce qui pourrait
être perçu comme une sorte d'autobiographie, elle a pu en fait se prémunir contre
les risques d'une subjectivité excessive et réussir la gageure de laisser la journaliste,
l'observatrice et la commentatrice en première ligne. Et ce sans renoncer, bien
évidemment, à clamer haut et fort ses convictions et son éthique et à rappeler, après
les tracasseries et les intimidations, les compromissions vers lesquelles des
puissants ont essayé de la pousser.

Ce livre mérite d'être lu attentivement de bout en bout. L'analyse à distance,
voire réfrigérée, y alterne avec une extraordinaire proximité avec les faits et les
événements, dans une sorte de bras te corps, d'où ne sont absents ni l'enthousiasme,
ni la sensibilité, ou même la passion, ni, ici et là, l'abattement et le découragement.
L'engouement qu'exprime Z. Daoud et les aléas qu'elle évoque ne traduisent pas
ses seuls états d'âme ou des manifestations de son seul trait de caractère. A maints
égards, ils réflètent aussi ceux de larges segments de toute une génération qui, dans
la foulée de l'accession du pays à l'indépendance et au cours des années suivantes,
a cru qu'elle était trulÎtresse de son destin et qu'il lui appartenait d'être partie
prenante dans son façonnement.

Ce n'est certainement pas de manière fortuite que l'auteur évoque à plusieurs
reprises dans cet ouvrage les propos d'intellectuels de premier plan commentant des
faits et évenements majeurs dans l'évolution du pays. Abdallah Laroui est l'un
d'entre eux. Z. Daoud cite à plusieurs reprises ses commentaires sur la société
marocaine et le système politique. A travers ses réflexions sont clairement posées
les questions fondamentales de la modernité et de ce que lui -même appelle la
«traditionnalisation» ou la «retraditionnalisation».

Cette référence appuyée à un historien et, incidemment, le rappel de
l'apprentissage de l'histoire du Maroc auprès de l'ancien président du conseil et
leader unfpéiste Abdallah Ibrahim en dit long sur la «tentation historienne» de
l'auteur des «Années Lamalif». D'ailleurs si tel n'était pas le cas, comment
expliquer les ouvrages qu'elle a consacrés à Mohamed Ben Abdelkrim Khattabi
(Une épopée d'or et de sang, Séguier, 1999), zaynab, (reine de Marrakech, L'Aube,
2004), ou Mehdi Ben Barka (Une vie. une mort, Michalon, 1996 - avec Maati
Monjib) et Ferhat Abbas (Une utopie algérienne, Den~I, 1995 - avec Benjamin
Stora) ?
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Quoi qu'il en soit de cette tentation, le fait est que Z, Daoud est parvenue à
conférer une cohérence d'ensemble à son ouvrage et à lui donner un souffle qui ne
peut qu'inciter le lecteur attentif aux mutations et blocages auxquels le Maroc a été
confronté entre 1958 et 1988 à suivre sa démonstration de bout en bout. Il aura alors
tout le loisir de méditer l'évolution générale du pays à la lumière de ce qu'elle a
écrit à propos de ses premiers pas de journaliste à Rabat et à Casablanca
(notamment comme rédactrice à la Radio Marocaine et parmi l'équipe du
périodique de l'Union Marocaine du Travail, L'Avant-Garde), de ses tentatives
concernant les revendications féminines (en dépit des résistances et des sarcasmes
de ses propres camarades syndicalistes), du suivi des dramatiques événéments des
étés 1971 et 1972, de sa présence enthousiaste au Sahara parmi les volontaires de la
Marche Verte, et d'autres faits marquants qu'elle clot par sa décision et ceUe de son
mari, Mohamed Loghlam, de cesser de faire paraître Lamalif :

«NOU.f étions, écrit-elle à ce propos après avoir au préalable rendu compte des
circonstances d'un dernier face à face avec le ministre de l'Intérieur de l'époque,
confrontés au dilemme de continuer en aliénant notre indépendance ou de
disparaftre : nous nous sommes appliqués à nous -m2mes l'attitude que nous
avions adoptée vÎ.f-à-vi.f des autres : ne pas faire parler de nous, ne pas utiliser
l'arme médiatique pour prendre l'opinion publique à témoin de l'injustice qui nous
était faite ... En tout C(l.f notre choix était défintif : pourquoi accepter de faire un
autre numéro alor.f que le 20<1·... chiffre symbolique. était parfait ! Il parlait des
réformes et nos amis et collaborateurs nous couvraient d'éloges. C'est mieux de
mourir sous les fleurs. non ?»

Indications chiffrées et significatives (pp. 376-377) qu'il convient de relever :
«Lamalif apparaft comme le magazine national le plus lu (11.18%)... Le lecteur
type de Lamalif est un homme à 78.29%, célibataire à 69,07%, à 90% ayant entre
20 et 39 ans. dont le niveau d'instruction est à 78,29% supérieur, qui, pour 67, 75%
pratique les langues étrangères. Pour plus du tiers il est étudiant, plus du quart
prole.fseur et enseiRnafll. cadre moyen et supérieur pour le reste. Il habite pour un
tier.~ à Casablanca. pour Ull autre tiers à Rabat... Il a la télévision. la radio... C'est
un lecteur cultivé. ouvert lur 1. monde. un privilégié mais pas un égoïste. Il cherche
à s'instruire».

MOHAMMED KENBm
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t;.)) t..r-aJ\,:r~) ':>W)'I rl.J.a&. ,)L.)) ! lfJ."....! J~ 'CU:!I~o~ ~Wl
.16 .,JI \ «(jJUlI

LS! ü....W14..,..1),) J! 0r.ù~ .k'~) 4..,..~ ~.r) .269 '255.~ '..At"..,J' '1$)'.;10)1 (6)

.~~)J.r" J1a.:l1) u....wl J.s- t)lJ,\,I ~l-:-pl
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'iJ ,~IJ~ 'J 'r~;.p J~J Y.?~ ,yWI J~ ,~.,kJlJ

a.::.lJ:. J yl~IJ JWI r~I J~.p 4J..u:-)-J...LiJ ~ô;l.r-~~;;
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.16S •.JI\«[ ... ]

t~ J ~IJI~IJ .~11 ~\D' ,i~IPl ,~~,;JI~) ~ Js- ~ J.J. 41J1~ J(I (9)
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RESUME

La science médicale, dans l'Occident Musulman, au temps d'Ibn
Khaldün n'était plus ce qu'elle était au temps d'Ibn Roshd ou d'Ibn al-Baïtir.
La société était tombée en dépression profonde après la Grande Peste de
1348. Une manière de stérilité avait saisi tous les secteurs de productivité.
La médecine, en l'occurrence, allait se confondre avec des recettes dénuées
de toute rationalité.

ABSTRAcr

The article aims to show the change in medical knowledge which took
place before and during the time of Ibn Khaldiln (second part of XlVIII c.).
Actually Medical knowledge had reached a high level of maturity in lslamic
West between the end of Xlh c. and the middle of XIlIlh c. After that period
Medicine declined gradually but steadily in parallel with a deterioration of
the health conditions of the people and the degradation of the economic and
social situation. Our argument is that medical knowledge declined as a
result of the general intellecrual decline, particularly the decline of Natural
Philosophy (and Natural History), with which it interacted for cenruries ;
and the dedine accelerated during Ibn KhaldOn's IHe.
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RESUME

Le Makhzen portait une attention soutenue à son armée avant le Protectorat.
L'armée était l'instrument de la souveraineté. Les sultans avaient toutes sortes de
possibilités pour récompenser les officiers comme les soldats du rang, en fonction de
leur zèle à servir l'Etat. Le moyen le plus simple était «l'enveloppe», comme on dit en
français, et qui était appelée si/n, don particulier en argent, en plus du rntib ou
rétribution régulière. L'autre moyen était d'offrir des biens-fonds, tantôt sous la
forme de maisons en ville, tantôt sous la forme de bleds ou terre agricole,
accompagnée, éventuellement, de «parts» en eau d'irrigation. On appelait cela des
«tenfidn», Ces dons, évidemment, n'étaient pas sans provoquer des frictions entre
individus, voire entre fractions tribales du «Guich bienheureux». De tout cela, M.
Chabbi offre, au lécteur, de multiples exemples puisés dans les archives du Makhzen,

ABSTRACf

The Makhzen paid sustained attention to its army before the protectorate. The
army was the instrument of sovereignty. The sultans had all kinds of possibilities to
reward officers in accordance with their zeal to serve the state. The simplest means
used was calied the sila, money given as a gilt, in addition to tltt ratio (the regular
retributio). The other means deployed was the offer of property sorne times in the
torm of houses in the city, and sometimes in the form of bleeds or agriculturallands
accompanied by shares in irrigation waters. This used to be called «tenfida»,
Naturally, these gifts provoked frictions between individuals and even tribal fractions
of .. thl' nil-happy Guich... Chabbi offers the reader numerous examples of all the above­
mentioned issues drawn from the Archives of the Makhzen.
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RESUME

Les autorités du Protectorat français se sont servis d'algériens,
musulmans et juifs, pour établir leur emprise sur la société marocaine. La
deuxième Guerre mondiale a renforcé ce courant migratoire, devenu quasi
volontaire. Pour les Algériens musulmans, s'installer au Maroc leur
permettait de jouir des bons de ravitaillement dans des conditions
meilleures que celles qui existaient dans leur pays. Certes, ils n'avaient pas
la citoye1U\eté française. Mais ils étaient mieux considérés que leurs
coreligio1U\aires marocains par les autorités coloniales. D'où les tensions et
les regards obliques dans la communauté. Pour les Algériens juifs, citoyens
français depuis 1870, venir au Maroc resta avantageux jusqu'à ce que le
régime de Vichy décrétât les ordonnances antisémites. Ils hlrent victimes,
alors des pratiques de la chasse aux sorcières. Mais dès que De Gaulle eut
pris le pouvoir, leur citoyenneté pleine fut rétablie. Cependant les secousses
subies avaient préparé l'ensemble des juifs d'Afrique du Nord à regarder
vers d'autres horizons.

ABSTRACT

The authorities of the French Protectorate made use of Algerians -both
Jews and Muslims - to establish their hold on the Moroccan Society. The
second world war strengthened this migration tendency which became
quasi voltmtary. For the Algerian Muslims, settling in Morocco allowed
them to benefit from better provision conditions than these which prevailed
in their country. Although they did not have French citizenship; they were
better treated by the French colonizers than the Moroccan Muslïrns. Hence,
the tensions between the two communities : for the Algerian Jews who had
been French citizens since 1870, going to Morocco remained advantageous
until Vichy decreed anti-semitic onlines. They were then victirns of witch­
hunt practices. However, when De Gatùle took power, they recovered their
full citizenship. Still, the ordeals they went through prepared aIl North
African Jews to look for other horizons.
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.86 ...r' ,2005 ,JJ)r1 ~I u~l 'C~\ ~,.t:..IJ 1.tL.;d.~,..A1~

A. Laroui, Les Origines Sociales et Culturelles du Nationalisme Marocain (1830-1912), (7)
Maspéro, Paris,1977 p. 98.

~..wl 'l,F"'1,.J1 t.~~,~ 4,t.J'l1 ~I : Il~.;1~ ~L.>...ll ~..ùl ï.-l:-Jl» ~) J=il,) : )âil (8)

.158-157.~ '1992-1991 ,14-13

u\A-J JJ""'~' ~ o~J 0.1) : ~"JwJ"j1 J ~14l.U' ~~tJ J".,~I .f.AJ1 ,~\ ~\ J+ (9)

.8-7.~ ,1994 ,J))/\~I 'tÜ,:!I) rJl) ..:.A....IJ..ill ",,;JI~I JI.) ,4.t.rJ1
.9 ...fI 14-i; ~)I (l0)



98

, •••~.rJ1 ~J~ rl;:!'J taL.)FIJ y.rJl! ,yY ~\J-Jrt. ta~~

c.r'\t-J' ~l.idIJ 'r")L.)" J ~ll' J;;}.:::j.\fI~ ~I ~\J-J.rJ.' c.F-J
.(l1)W;:;' Jf ~'J W,~ y ~I v"~,~ JelA:lI J ~}j!..ÂJ.)"J .

u.~ ~I~ '~L::-JI :ab l !~ ü.JI~ .,.:J O)~ r..S.tif~J

.'+WI J..l ai'}WI o.l.. J~~ ,(l2)~~.,lI 41J..ùl ~1.4 J ~r'; ~ 'w?-411

~ II ,(13)~U' ~l..J 41J"ùI~';,;r~~IJ' . ,~l5:... ~~,;r

Y-: v-J; ,~\ r~~~.,:J~J .(14)~IJ~I~~ ',)L.,., r-A~ WJ,)

~~ lt. ,4....~'J ü,iJ' ~ .bYJ\fl 1.l..1J'i~ ~;. ,~Pl .J/.)~ wl
l:,..lC. I.ÂJ.~ w;J ,~WJI )~ ~J,)~ \f ~I ,(15)wllo.LJl y Jr-
u.~J ~ (16)~4lll1 ,;r ~J.s. pS1 :?r J Ut~ 41J,) JJl ~~J'! VO'Ü

da,L, UU- ,,;"i .y.~I L,;~'rl;:J'i\Jl ,(l7)rla~ lyoM wUaLJ\~

r.u. J )~ \f Jt u jJ~ J ~~ ,VO'..û". ~~~>'* Js- L.,.,L.,.,l r.,z
~~~ 'w,)!~~IJ V"'..1.ll1 j.....u w! .(18)~rJi~J ~..ùl Js- ~I»-

.103........ '..r"~ ,.rJ.I}.,! (11)

4t p\ ",oU\ «~"l\ ))"I».rJ+Al.~~I Y. ,~~ "lI ft" \.e \.>\ ~\ J.J. JSjt (12)

&.~I ))"1»~ '*'- \.>".1-.1)1~I JUil J ,w..1 \.e\.ei ~.Jf ~r ; ~ ",J.+l.'
.;JI «~L.)'I» \.>J,)~ «~J11 ))"1» r"""" 1;JI; .LU ,~ .~ .:JI'J \.> ji..1A...JI LoI
JI,) ,~\A1J~ ....;1 ~jll.\JJ\fIJa.1;IJ1I).\J1 ,~\ J.J.: .~J ",J.+l.\~pl

.108 ........ ,1997 'JJ\'I ~I ,.~\ 'r-ill J~;
: ~jJ.~ Pl ~jrt .;JI Y JrJ.1 ,rtL:. ~1 uJ.rJ1 ru.; Ji ~w.)'~ ~UI ~ (13)

.115 -110 .~ '..r' .~ ,~I JJ.

,JJ\'I ~I u!...:&"JI,~ J'~~ ,JJ\'I ..l.IAi 'éOlrJ\ Jt* ~jll.\ ,~lS'? ~IA (14)

.373 - 312 .~ ,1965
A.Laroui, op.cil. p. 81 (15)

'~J'l\ JJS\,Uif 1I).\J1~JJ"" J .:..laJi J a....IJ.a,~IJ aw..Jlj a.Jjolll 'YJ.Jf~J (16)

.38 .~ '1991 '~Jftl ,1aollaJ' ;\,)
~I .io'-",jJI~\~ JI!'J 'I\.al..l'~\~ \.>~ \.>1 '"JJ~I .:JI' 4il Doutté JSil (17)
Ji J:l~I l~ rLo)'1 &l..".:.1~ &lIJ-'A~ """Ifi ",.lJ\J ,.')L..J1,j~Ir~ c$jJI

.a.I;J\ ,)JJJ.I jJ~ L....LL.u..~~ ..,.1J\t~' I~ Js. r~ lf.i\',~I JS'
a Dout~, U S,dlllnal MRI'OCIIIn, BuNaux .. la Revue Politique et Parlementaire, Paris,
1909, pp. 3 - 8

A.Laroui,.op. cit,.72 - 73 (18)
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J~ ,(19l~WI ruaJ1 J.s- J;W-\ J ~\.?--\J l$~\ ~\ ~~~ (f

jS' ~\j>\ (f ~.~ ~ 'l"S'"'"l:-J\ JtA\ J>-b 4J"..ûl\ ~J.:-j '.kLJ\
.(20).,\)\,\ Ji if 0)..,:JI Ji .,r-ill ~\5:..1

JJ'! iJy:~:': ,~~J:"'-J O)J"J J.tll\~J.:/ ~..l>- J~ J
~..üll..u '~rJI J ~I 4--~ ~r ~~ j5:J Ji OP.Sartre) .JJ'...M

r~\ ~~ O.rt4~ '~J~ J.r-- )u,} J} 4>,-~ J~

1,J.r--~~i ~J ,(21)~}~\'IJ ~I YL.... J olS"~~J

0.r-- Jl o.rt\ ohJ~~ .0}?IJ 0"y>:' J .,~ L. JS~ J jl"pl

(f jS' ~":J '~,.,..;J 0J..l.! o~ ':lll : ~~~ #JJI J..:$- JS:,: L.SJ ~ (22l~)aL

.(23)«~.t.!J e:t\}1 J ;~ ~~ 1,)"\.;.\\ ~ Ji JJ~ O)~' A
Ji>- ,y- 4J~ 0.r-- 0~ J ~}j ,(Pierre Bourdieu) J!~JJ'! 0).~J

,~~ ~lkL ~L. ~ ûaLJ\ J>:-' (f ~~\.r' JA>l)~Y ~\

~ !l')t:.-\ J J~.M ,~L-.,.,:,..J 0pü U:-\~ y ,~\ (f d...,4j ~l

J~I J.':-i (f JlS" (~l.> JlÂi Ji ~.,LA.:iI) ~\j..\ JL.-l)\ (f

~L..:1.1 ~')t~ Ji~ ,(24l«~\j..\~.,..L>- Jo; la. • t.W Ji
4.1:y.i Jl o.,Al\~-",. J;li:>")\J ~?~ Ji 1:-:-)~ ~ JS~ ,~\.,:l.\

~~ ')t ')J,:)\'\ tjJYJ J..a31~ (f ~y ~ J~ J 4.L..aJ
.o)a,.-J\ i~ ,:.r

,;r 1frS' ~ ft" ,yL.1 ~)J{Jpl o~\j ~ v"~4 ûaUI 1l;;;1 ~I "tJ.j~ ~ (19)

~ 'i r«';'J ,~I~'.rlJ ~I v"p.!JJ~ ~ L..5" I~W~I ~liI..ëJIJ ~la..::A,

~ 'i ~IJ ,4:..J..,J.'J ~..uL1 ~1 •• '~..c.c.J,«~I~\» JI «a..c.,..ûJI)) ~la..::A\ Js.l.üi
J&- :~; ,4,...11,-11 ~;JlJ)J~I l"tJ.j~ C)~ : ~~ ~ Li~ 01 4J 4kLU

.139 -127 .~ 11990 I~Jft'. 'tü':!'J .r.:.JIJ ~L...I).ill ~\J:.I 4..-}\ ''wS.r-l1
.11-10 - 9 .~ 'lJ"'~ '4:I)J{ t-J (20)

JP.Sartre, Pillidoyer pour Les Intellectuels, Gallimard, Pari, 1972,.10 (21)

lbid,.lS. (22)

0l...ul-, 4..",~IJ 4i1..ëJ1 ltWül ~} JI);;1 ~j) '1.J'."A11 ~I ~» l.$~r> 4111 ~ (23)

.82.1.1'"' ,2004,5 ~..wl ')u~J i 1b : «~'J

J=Ll:-1~ :~; '1I""~11e.~1' ~J ,t~1' ~ 1L:.,.,I ,~"s'li .~ -' ~~)J'o .y (24)
.50.i./' ,1917 4~~1,.rill J~'y)~ 'J~J~J'o ~: ~\J") J\rl 4;pJI
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~~J ~\t,,:-a :~I~

...l.":'''; 1-_. ':' ~t ~i ,O..y.ls- (25)J.".A>- rL-t~ «j,rJ\~»~
~ 4.UJ\ t WI;.r~)4) ~ ~pl ~")U:,..) ~..ùl JL.-t)~ ,al 44.-·

~)~~ Js- ~)ll )t ~;; ,:r t.y y. ~jJI .kl-:;:.l\) a1aWi
~1~4:i~,'L."..s-~I~~,(26)~~~)1 ,~~ J1~)~

~~ ~~ lii '~J.LaL-;,:r ~ ')[ ~,) ~)r- Ji~
L.) ~ ~).;J\~\J>I,) da.\.... c:-~~t ~ L.: J~WUA;.r .\$.l-.:...-)

,.",. L. ~ ~ ~t 4y)) ~l....:>,.I) 4~L...cil LA)W:..vl) ~~ J~t ~

~ ~\ \.L. Jlft)~ Jl~4 ,LA.I-~~) LA~)J.>.

~J.rJ.I ÏÀUI_ ~Jf

,)fi~~ ,41 l~ J.; t 01'~,:r I~T; ~I ~~

.,)I)\tl Js- pW\ ~)ll) ,)u))'\) 4:>.'.,:JI j ~1,)1 ~ li} ,~~ ~)

I~ ,~I) Y)r- .;WS' Js-~ ~,) ~ ;.r LA~ .JA)
~.l.t )4 '~y)l III - _..,:,. • 01) ,.....L.s. Jl>,....c1 ~ L.,.:, \,>. \J.;A" L.lJ:a; 4J 4';!

~}I -~.,:.&JI_a...L.)'I: ~~I o}),)'j w) t.)?1 y~1 ~L.,.:,

.d' ...~r-JI ~~I_~ï."iJi ~I_,)U))'I)

~~ ~ ~t t-1- j ~\t '~4 ~~I o~ Ù..4t1cJ~
J\j L.» : ~ cs;. pAl) (~I ~) ~I...J:-I o~ «t.~)'\» ,:r ~\)

~ J 'YI..l.4l1 J-lS'~) J~I~ J; ~l.«':llJI 43LS"» )1 «y.AJ\

r~1 r \.:ji o,)~l Js-~ ~1 ~. ci.üIJ - Jt~).1/ ~ - tJrll r')t)Jl
'$).;JI ~,;JI <..>..ù Jà1- ,4fJ..llI!0t"ùI uJ~Y.) ~ (27)J5S </~ ')[1

o".&JI j~ W- ~ ~~I!ci~..ùl) ~~I ~lJca>. Js- Jla;:;J ,~\,>. aJ~.

A 1J11JJ~ a...-l.;L.I4Ï~'j 'J»-~J ,~ J.=.-..eJ IJJJ.=.-..e~ js:J IJt >t~)Y. .y (25)

.73 'v' ,4...Jj r::}1 ')I.~)Y. : i~..u.:..J~ Jp ~ ..:;,.,l"J,lZ ~J>.'J ,~,) c:"
.68 'v' '1988 ,,~I '43.rJ1 ~)t 'Jo-lfIJ~~I ,if}1 J ,..),*",11)~' ,~ijt 0l.u1 Ji (26)

,.War,J1 'rill J~; )I~ 'JWI~~')l..J14': a-:.; ,u..uIJi")' ')I.~).t! .y : )i.il (27)

.54.""" '1990 ,~W' ~\
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0~ '~jL.~I.k\..... J~\ J Js.\...4:iJ ~tS:l1 o..l- ~b j .(28)4,j~~ ~~\

'J~~.>! 1$.JJ' ,~~, rWl J! J~}I~ If LA..1>- J ~lllAJI

J! ~4J .(29).,\)~ ~IJ JI~I J~I a.;W~ v=J' ~~\ a.;LClI d'
tJ ~y4J1~~ 'J loflJJI ~bL. ) ,(30)~JJI rWl) ~~\ J!~\ '..L- ~t>.
~» ~\.f.A.ill0l5') ,~ Üls.~ J! ~l>- J l...:> Ifl5' ..Lü '4-! Jft

.(31)r'yJl ,y- 'J~ L,,:,L,;.. llls.) 'r..S;r$~ ùa.L. ,«~.,

,V'lJ4~~y 'lofl"ùl If~f-J ~.; 0~! ~\ w~
~ 'YuJI ~~J ,.r-JI J"Jl.( ~t J~ ..:.rJ ,~\ r.Y-~~4)

Iri~ ~\.A...) o~y:-)~ ,~.;J' ~L.;d j;-b~J,~~)1~

<.j.JJ\ ( ~.".a.:JI») ..:.r t.i Js- ck.L... If"'""8 ,~\ 1.lA Js- .~~~ "J
'J '~r)I.kLJ\)\..... 0W,~)J lf,;1·1$).;J1~I JI?I~o~

.(32)~ J"}llofl.JJ\ ~)t ~~ ~\) J\~I J")\>. If 'Jl4J..s.I.$::JY

~~4~.r-JI ~JI..! J 1. 6 .. .Ji 44,j1~ ~.,A;JI) ~ JI~'JI

~ lj)\.i.J~~"jy,";' jlA! Js- ;;)..lAJ1 ,~ll J 4J...,.- ~ ~I ~W5:.U

..w 4).r--J.I 0W)TI J~ ,~I J 4W l$.r-JI r~1~ L..C..)

:Jfi Ji :J) 3JJ~ 4J! '~~J J~ J! lliJ ~J~')UI ~w.t Jl
,);- ;81 L Jll ..:.r ~\...4 J..1. ~..ü ,ojl.-Î) ..u\ ~WS' J ,JWl

~~ 01;r ,LerS' ~..-JI..:J~IJ ~~I Ua.L-U~ Le Y' ~..ul U1J' o;~! (28)

t\aLJ1~ ~)) 01 .:r ~1 ~_ Le Y') .4J)..ul y.Jr-- o~ ~.,k ..:JI;; ?

~ ,).;JI~ 1$.,alJ1 ~W-i)f\ J~~0~ (J Js- ../'J,U1J' ~)l:t ~I
y:J-:-J1 41)..ü\ .13)..ü\ ùaL.) ~..u,) U1J'» 'r..;JI ~ ~I ~ : Il).r--=3\ ~~:-J \..ûüJ

.235 .~ ,2001,63 - 6V.wl 'J-'I.oll : ((\>,-,)""

'2001 ,63-62 ,)..uJ\ 'J-'\oll : 1I~l.:-J' t\aLJIJ~I ùaLJl : ...r'.,...J1 )~\)) ~)1 Js- (29)

·285-284 .~
4-k~))' J lfj\.lJ ~)' '~.rJ' WJI 0~ 'V'j-J. )')I~ ]S'i' Y' ~..ül ~I 0~ (30)
Js- : ~..u\ ~ 01,)1 ,)fi 4i.,s' .J.;.;- 4l ..:...Ai; ~.rJ1 0ls' ,./'11J-Y ,~..ül lj;allt

.285 .~ ,""-À! ~.JI 'J:L.Jl
.286 .~ '~~.JI ,~)1 Js- (31)

.60 .~ ,;' ...,..~ ,1lù.J1J je)\ 'JP)~ .y (32)
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Ji" -J ~..ùl ~IJ ;- •• 11lA..,..IJ J~I ~)) l..S ,Watt )~IJ \J'1yL-1

~ '~\J ~I J';':;":;J ,J.,.....'J y. L. Jl J~ y. L. J,\>,..:j."
,~...ul ~~ ~l>,. J! .(33)«,)~I t.>; ~~1 J"';; ~IJ o~~

~)) - L:>.- }~I ~ - ~ ~t~ "". ,~I 4.AJ û:a.L,.. ~Wci

J".,..;JI ,;r p$ )..û Js- ~ jJJI "-1Ua.;.~ L. \~ ~ «~\'...u\ 4JL...)I

.u"At L.~ J ~\ ~,)~\J ~lJ ~J;JI J+>.- 1..,..:..- ,,,,,,l;.l\'IJ

.~j'uü ,;r lof~ L. )1 ~ll ,:r~ L. )t '''-1 ~)

~J..l.( ~y ~lS' ~t Jl c.~.,AJ ùaJ-J ,)J":J \' 4il J;iJi t-t.- "j ,\,I_~~:l

4' ;.,;! ,~IJ~,)YJ~ .)--; 't.r-a)~ ~I JL.-,t)) ,JL.-,t)

4iJ lfjl ·rlj.>-\'IJ JI~'JI Je~ ~J 4J~J a;:.~ ~L..1S" ~

~I..~)'I 0; ~".... ~ \' ~I ~,)W\ Wli ,y-~~ ~jJJ ,V'..ûll

.,)I)\'IJ ,,~)rl toP~I JI t..j)~ jl ,)~I)

U')l.11- \,lU

~ lfjt ~l «J.,rJ' ~J) ~,;r \,-\....,t '''7': ~r) O)J.:ÂS ~pli~
~I J 1.J""I!..û::J1J ,,'J.,l' ,;r .~.l$o ~lS:.J,l ~~ ,(34).kUa..) .J.::.l rJ+Â-' ,~~
•..._u.I))I_.."-.,,,JI!.l"ul_a.;rJ.1_2.."I.c-JI_c.Jt...uI)~ 'i.,A>- J~J
~~\,ü J ~)WI ~\S';.... J ~I)I ~\....,~\ ~1..û.::J.\ l'''''',:r 4-il~ '(dl
r-JI c.s'-\,ü loS".... ,u~1Jt"' ~Jt W',~~I •.lA J ~ll \'J ,~I

•(35)'$;;Ij)r1 y~ ~JJ

.237 ..." 4,"",'f ,~j'JI ~I ~I J..f' (33)

•~ JI ùW)U .~.JJ1 JAJ ~p:l1 4.:..tJ ,i~"';J1J .WI ...".~.#1 ~t ~ ,)~ ~, lSJJ (34)
~14JJ 'WIJl)'1 i')l....1l J JIJ.I JA l.S' 4e1;:JIJ J.i,r.:11 ~.a5;lJ.I.!J\aJ a5.#4
,~I }:, ,JJ~I .):-1,-.., IotI.JlS' ~u ,)~ ~\ : pi- JS' J i;s:JIJ ~I ~

.201-200.~ ,1988 '~Jft

Jtu-,4~ ; ...".J ,.\,Jo~I~~ l.S' ,V"WI~~'~1.;JJ! ~I a5.#\ ù' Js-
: ~\,i. 'lW' ;--; ~,~ l.S' ,v.~ ~J~ 4:S:...~I

Cyril GlaNé, Did/onrullrt EncyclopldiqUt dt l'llltmt, Pr4fac:e de J. Berque, 'Ii'ad :Yves
ThOlOval, Bordu, Paris, 1991, p. 57.

u.w."JI,.r-u JUt; )I~'J..U-l ~~;'IoÏUSI ..):-1 'lotijJ.' J f'J-,'J\ '~~1 Jt~ (35)

.46 .t.J" '1991
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~W' _(36)~ .ri) ,JI))~}~)L-... 'IJ~ 1J1)L-... 4S'p1J

a;)\.A.;.. ~l:.,:...- !.\L:.ta 'ti'}1 J 4J~ 'IJ)~..l&- lA~) - ~\ LS"ù J\J..'
~ <tJ' ...4>J.c.d. JL.A;)1' -C\))I_4..~I) (37)~1 J~ ."lI) 45''')\.;:...I~

t.lr:' ~)1j.A 0:!~ Le o~ts.) ,~~I ~I) ~~l1JI ~I!·.\I .!lla

~~)1\ J1IJJYJ...~ r+ii,y ~)~ ,~~) lfS''')\.;:...\ J~ ~L:.;J
•(38)~ ~l:JI ~~

ü:!.lJ\ 0:! ~\;JI) ~)~I ~ ts.Y '~]A) JL.......i}' 4S'.r.11~

;.:\lJ~~~I ~)LA..;j1 I~) ,(39)~11J)~~.lJ1)4-i.A
0"';~~) .(40)~~)'\ IlS) y.L...:.>,.)11 c!l}l) ~L.:..LJI)~~,

~\,j.rJI ~ 4J...l>-~ W' ,(41)~~~\) ~\.;.jl5:J\ ~..,.i ~ ~ ,lj)\>'

~'~I~')\ .. I • J~}S ,(42)~L..i )\)~~ rl.:-iJi 4.r' ~~IJ

M'hammed Sabour "La Baraka, Capital et Pouvoir Symbolique.. : Westermarck et La (36)
Société Marocaine, Publications de la faculté des lettres et des Sciences Humaines, Rabat,
Série: Séminaires, n° : 27, 1" éd, 1993, p. 125. Voir aussi: R. ]amous, Honneur et Baraka :
us Structures Sociales Traditionnelles dans u Rif, éd,de la maison des sciences de
l'homme,1981, pp. 192 - 201.
E. Westermarck, les Survivances Paiennts dans la civilisation mahomitnne, Payot, Paris, 1935, p. 116· (37)

M'hammed Sabour, op.cit, p. 125. (38)

)~l ,ü4Jli.rJI ~WI é!jJ} J J'"-I...ul r'J)I .lai o,)~ ,y 01..lS:.t! ~..\.> J~ J (39)
,f)-':!~ ":"'4JlirJ' '-.S..\.>!~J} o1 J- ,)! 'o~WI 0--4J ü\~~1 ,) j>:J l.al.::i'
,l;)a; J~ o1~ L. yaJ 'J}I ,)1.»-1 '-.S...u ,"",I~I 1$1 .r")rl frt o1 °y~ ,yl:S:J~ .
~~\ ,y.J*11 J r'~~1 ,01..lS:.t! )&;1 .4S'pli 0" 0 jY""'t LI. 'rl."J1~ 0,)~1 J! ~; 0)U!

.103 'V'" ,,) 'lJ".~ ,~WI

M'hammed Sabour, op.cit, p. 126. (40)

~')W LA.r.k\.jJ~J~ J ,~,) l.,ro:-.,l)t-':!~ 4S'pli p' 01..lS:.t! o1 J! ~1 ~
0-4J I$.r.P ,fl,..,ts ~..ùl~.rJ~ ~~) o..u.~ L..S 'rl.liL\J t ~)r4 ~l.>...l...aJ1

,y.J*11 J ~'j...~1 ,01..lS:.t! : ,),}~ y.,JI ..:,.,L.)W'J ..:,.,lS"}-J1 J)I.>. 0" ,~}Jt..\t)'1

.48 'V"",) 'lJ".~ ,~WI •~I

R. ]amous, op.cit, p. 202. (41)

0" ~yJ:- ~J «,f')Üi!» JI «0)'Jr!)) 4S'f. ~I.a uÜrJlJ .l-l...J\ 4S' f. ~b:- J! (42)

~ ((4S';l~)) ~)lç...\:;....1 ~,)! ,~l;. 4S'f. 0~~1~! ,üA I~ ~~\rl

: ,)~\'~)&;1 ,4l.L.}1 )J~ WatI0>,""At W" ···t))lJ ~rlS" ~')WI JL.s.\rl
R. Montagne, us Berbères et le Makhzen dans It Sud du Moroc, Essai sur la Transformation
Politique lUS Berbères Sédentaires (groupe chlouh), Paris, Alcan, 1930, p. 199.
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~ y.,...JI (.)..uJ .(43)asLA..:JI ~t; J ,,)1})rl ~ .h...,.,.,:llJ .L...ul~ -'

'i t.I.$Jü '.r.e-illJ .~, C')Uji~~ <$.1.1\ «t.I.,$J\) r>fÀ-'.~;

fJ' ~uaJi ..L,j:,~~ ~ lS" 1-41 'O~'-':--U ~ l:j ~ J ,lf.j\.1.I~

.Wai,)s- r1yJ\ O~W ~P.,.U ,yLiAS' -,';.l>.::5 4-iJ"I ..- 'lo)t}1
.(44)~ ~I -" ~l>,.l>

,k,rJl ~~ (. ..J~I - ~L...JI J}I) ,~ .)t'"A ).J- J>­
<$YJJ Jr- ~J~ts ,(4S)0ï,riD~~ \.....\.....l \.al~ 4$"pJ\~ IJ"û

(.I)\~) lS"JY~~,(46).~J)rl aJ?~ ~fiJ '«rlyt3\) d' 0~

Jld\tl lj\S' ~JY ~\s.~1 J~ ~ 0J:tJ.;JI~ (tA~) lS').:-e-'

_(\Jj_(47)~p) I.fj~ ~I ~)t~)tl-, '+t 0"..~ ~\ ~L...JW\-,

.(~I .... {t.._~_01.:,,:..

IJ~~>! 4)J.r4~~~L:lI oh l.S~~ 0~1 ~\J~ 01
o~ J-,~ <$"ui rW:JI Jl..1.::! w ,ililJ Jp\ J1 c.5.r. J.::l ,15).-:-..

R. Jamous, op.cit, p. 219. (43)

.1),:5,)~~ ,«iJt~y.'~J~.u~IJ "'rI~4 4la.WIJ .I.J..aJIJ .'...1alI» c.;)1~I~ (44)

.383.v"' '2002 - 2001 ,.l.~)l ,~~I J.J.~~ ,(~)lj)~)..ùl

~ .)s- .;,J!)~ ..Jl!jJ\~) ,~I~~ '~ asJI )..l.AA .;,i"iJI .;,t .!l)L.;-)~ (45)

E.Westermarek, op.cit, p.117

v"'~~~!~'J Lo - ~)I J'}I.:>I~J- J"JIJ~I~ WW\ ~WI)~,;r(46)

~l:S ,;r J'J'"A .....J~ L. L..JW, u4AAJ1 Ji y}\ 1J)L...t ~\.S:... ~I; ..Jl!jJI JI.:!/'JI~

.70 - 51 .~ ,,) ...r.~ 'JUIl J~I ''''rI~IJ ~~~I '';'~l .,) : ~I'y..ù\ ~) ~Jl..:J1

~I J~..;, ~WI .-4-\ .ri LAJl)~ ,~I),) J"}4.,ô.~Wr~ c.;)I),)~' ~I loI
: 4.U\~ r,J'J].A Il ~I jJ ~~» t ~ j .~ Lo JI'J ,;:Spl ~l"O. )W:...4 'JJ Ji

Hassan El Boudrari, "Quant les Saints font les Villes .Lecture Anthropologique de la
Pratique Sociale d'un Saint Marocain du XVll sièclelt : Annales, E.conomie,
SociiUs,Civilisations, N° : 3, mai-juin,1985, p. 491.

j~i ~. ,l,JJ~,~ ~li~ J J.,),,:1' If~I '~1 ~l ~t .!l)L.;-J J5~J
E. Westermarc,.op. cit,.165 : ~IpJ.J\S'o ftl 1oS;Ir

v,JltJ.1J 4-i~1 ~ ~J '(~J~ )1) 1(~J~)1r".))-1 ,~)!ll ~4>.-~~p' J ~ (47)

~\ 1$~\ ~I ,.lA~J'-tl~I~t ~~ JI~' J~~' ~J~ J'J..ù1~~~

.[IJ)1
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Jl «O~)j»)Î ~~t.. ~fi..:.r J~) ,(48l
'SJl:-- L.w, 0J)~~ ,~~l:.l\

.4\;J \.r:-i ~L.,., ~IJJ..:.r J~ JlA.i~ J~ ~i ,(49l«lj~»

0J~ 4J)Î ,~\.>. ~\'"\.rd)J'~,~y.4J\~J~~~

,~ Co;-y. ~..u\ ~\ '"~~ 4=J1J') ,0ï,.,iU ~)'j.:; ~1J') ~~I )i ~~\.ll

lil::>-Î .4.5"pJI J~) (SO)«yl» J~ ~.ft ~jJI ~~LlI JWI (>\..:.....\ \~i)

(/'J -CJ! - '"\~) ~i ~~l..A:i)11 ~#1~ 6 Jl:--~J ~\ ,f'~

~y)l JA.:lI ~t J ~\""'Î \J)~ ilJa.l1~ ô.;>-Î O~) .( ... - J~l­
~.)\).ù\ ~ lJ~.) Js.~ ... »: (~\ ~\) G~J~ .(Sllp..11 JJ..ù1 1-43

~~~i s.Ws. t..:J.,l J~J.;...I'J ~~ U~~)~ tJ.r-- ~Lo:..j,~ La jS­

J:iy:J4 ~ ~~J 'f...fJ' lJT}l1 ~ r-i I.e..:.JYJ ~~\ JJu ~J ~ ... l...A~r
.«WI.i lJ~' Jll..f)~ ~Ij ~J ,~~I ~).rJ. ~ ')\aiJ ... L..f:S'~~~)

~ J ,}I-J4clf. )~\ Ji~\~ '~".>-i w~i

o~l&- ~) «l+ü11 !J))4))-1 j ~ ~G:-~;' ô~ ~~ if ,~)L. ~lS:..

~ YiJI)~~ ~).ft W~ ,~~ If 0;); ..yz) ~..li

lJT}l\ O)'JJ~ s.lfWI ~~t~,'.JiS)~, lJ~~~L:.e Ji Jb" J» :('\.1"

_...u, s.~i~~4 4w)s.~J _lJT)J' ~ s.j:':" 4w)s. t.>)~ ~\i ,yU-,
JiJ"W1l.SP '«~J)4»AU ~~~, 4),pi! l,Jt.li1Gs.I~ ~J".ùl ~f,:"a ~J

,~ ~I ~JI. I$l!I y\Y-l ..:JI,) .JA ((iJ..L.4llIJ rJ+'-tJ ((W"JIll 0l:! ~)I ~\ W (48)

~1 ~IJ~' o).,....J1 J&- \.J...,;. ~y,)1J.I) ~'i}1 ~l.:>-}.I ~~rJ..r"Jt yl.la>S

.J5':>tl ~) ~lr- J J.,~))l1 U...J~
rl..k)l\ !.l"L iJ~~ ~~\J Yr" \)).i>.- ((4jJ....J4» rl.1JI J.,~))I ~\ ~Jl\ IJ" (49)

~,,:ll w,b» 0r"~ ~ jU-\~ J.J. ~\ ~'J;.:.r~,)Js- J,l)1) ,~I)~4
'):-1 4::i Ê! 'rl.1J\ c: 0.# l..A....a.i y.,...aJJ iJl L.S «rl.1J' rW,1 J .JA \,)~ oU~U U'...j

J..J. : ..b-\J~ 'il o\5'}I.:.r~ 'i iJ\5' ($lJ\ ((c..SY'-ll./ln~w. .JA L.S ,J\f"')l\~

.377-375.1J""-1 '..r.~ '1$)'.;1'
)1...1.A..'.~ c..S..u..t'tA; ,op:.\rl o..i.A iJ~ «(~I» -! io,;S- pAl. Le ,...s;J1 JlA::.J.\ ..t'L...t iJ\5' 1,)1 (50)

.52 ..JI' ,:> ...r.~ ,~W\ ~j..\ 'YJ'lI J~"'J.-"jl ,~~! .~ : 1.,1..lA) I.,~.:.r" ~~)I ~~ Le

yLt ..,....;I~ JI (~.lA:l1) ~}~'J ~I~I o..lA.r jJ~ ,U;", ~f')) ~I.Z ))",1 rl.J&U (51)

..)')\>\11 .]Ji) ~.,.w\ r'AJ )w'J e:LaJ1 J ~.r-J' t..)WI) 'C)\..ll) ~\5' ~0.r.l

·tJl ... ~L:o:..::i\l\ ..:.,,~\)Y.JjJ '..:JI.k~)'i\J
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,~)~ (SOO)~~ J1 u",f~~~1 '~'r~ ';'.,...J~ ,~,}, J11-:J)f~
.«1 ~J L.AJ~ i~ ~f jJ~"'l~' A:.IJ-' l..:.,t

,.".-JI lJ.!JJI iL.>. ;r ~4-WIJ ~L..W~ t...t...t~) O)w..:....\II ~t ~y

~Wd J~)~~ ,~Wci\ll ~\ll> J,;s. ",,~I ~lkLJI ~lS' ,)l ,~Iy1-4
•.La ~L5 .(52h •••1;"." ~I)} ,)\.>..jl J ~..LiL-J r •• y,)~,~L>­

~Jy ~J,)~ jlAJi ~1)l.:..:.,..\lI~ Ô~,~.,:AJI tl\k.l;.t; 4::-)1 o)U-::...."Y\

~.,J ij"j.>. - JJUI ~.lllJ ~~~~ r t.]AJ ,t.WI a....Le-JI
.L..WI~~ ,~ ~'JI J~ L.S' - (53)~wJI iJJ..ill ~~ ~\

~~.·kl ri ~I,)\... ,~I~~,)r)~W:-..~~ i.:i~t; ,:.r~:r:-s-J
')L.:.:...I .)fi 4:i ~)~ ~..ul ~I Jl ~I; 'lf-Ai .J~\'I oh J')\>.

.opi; ~J,) ,,~\ ~t)l o...l>J ~",.lJ1 ~u..w\ Ji.,1..:.JI.J.fiJ ,(!U)~

d:J..s. .:r 4- l, j>;}4'j \..,;~ « okrIi~»~~~ 0)l.:..:.,.."YI .:f \..f
y\..J:.I ôl;-~ j..a.:i ~I ))A)rl .:r ft! J 4l U:-~ Le ô,)\.c:. ,)l ,4tJ,.,AJ'~~
.4:i ~,); ~I 4Aill~ \..,;l ~ .,)I)t..iJ ••••• .LI) ~L;L.I ~~ Jt ;I)..ùl

. '~J~~ L. J! "Y~) o)L.:.:...\lI o}I,)~ ,~I o.a~ L.~

"'l J' ~~, 4JJy. J~~~)Jl ~f Jt \.t '.;J!» : (~I ~\) J~

Jf....'J.J.:JJy. J ~1Jt JI~';'~jf ... _J''':'-~ :~;" \fJ ~~.;,f~
J~~ 'J'fiO' lA,.,.f u,)JA' wf "'l~ ,~"" )~f \fJ~ ...4f JW Jl.6f j~~~ A.t?J d~

Jl t...l::i~~I 4i."J.I Jl~ o)u..:....1 lfjl ~ .«~~l J Jl,-"'lJ~' e

.s.a~~~J ,~ Jf~JoU ~~J .;,Jr'f~» : <c.')Ü ,~) J~ ·rl.,-11

,,*," "'r"WI ~)J'..w .4Ï'JI} UlS' IJJ~~ 'iJ IJl.1.UI ~~) WI,) .L..WI \o;oo~ 'i (52)

'~I y~l.JIJ &lI .}~~ J ~)~~..rU.~ Jl~ Ji'll~I IJ\
oN"..,)1: .JJ--:J-;...\r J)-.JI' lto--J~ ~J,a..)-lt .'iy. Y~t.; 'IJJ'bI ~ ~~ ~I

~I: ,),,-JI ft.rJ1~J ,)? lJl ~I : ..,...~ '«1912J 1860 J 4t)\A11 .L..Wh> ~)J'l

.119 ....,. '1980 '.JI,,:S1 ,J,lt)\ '3h,)"wi ,~,

:~:,...u fttA\s 4-Ai r~ ,)~ltll.l- ~\ 1Jl.J 'Y,;J.I.JI' pS1 )J,) ~w-JI ~J..ùlt~ (53)

.120.119.!JIW \1J".r ,~)~ oN "..,)~

.76 J 75 ...,...., ,.) ·1J"·r ,~IJ &U'J ASJ..\JI 'Y))'I a..-) (54)
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~I JL.; 1.lfJ ... \':'ul.,.,) k l) ~J «l.:iI)JÎ» Js- tJrli IF~~ \.:;~ ~ «oW-4»
.«»>,~~ J.e~ ~~~ Il+! 1.o.a4S)~Î ~Î~ J' \tWI.,;;e~~Js, Jo~J

,~I ~ '-$).;JI ~.;JI ~~l>i if \p$ I~ j>: ~i U ,-!JJ~ d'~
~o~ 4.lu...,jS'~~\ 4....,..L..:1-I) ~~\ ~\."J:-~ L-L-i~

~I j5"wJ.\ - ~t.- J t.;.,l1 - ~\ )i .r-J~ ~}I J'lr\rtS')
~ ~ '1 ,~~\) ~\ 4:..e"'Y-)~ Js- J yJ-\ ~Lat; (. ..~I))I)
. ( - ~ . "'1\) J" ~ 1- . lA...1 i "\..iw ~ . ï Li L . ""1• ).]':J ~ ~ • I..T J ) 4J . ~ '? .r' ':-UJ

..::..J. ~~ iJJr. ~ 41 c.JJ'J JJ)w..:....,~ ~, J~ iJJ~ ~ 'r~' ~'J J ~W' iJ1»

'«~~'J i )J.r4l' Ju..p

O~~ J ,.k.ü ~}JI Js-~ '1 ~I 0)w.;,..,\ ~i ,~i 0~~~ lf)

~l>..j\ J 6\~~ \~ ~.l; ~\ ,(~\ ~) ~L.J:.\ (.$~ Jl.cl La

J '-$).;JI ~.;J\ ~ J.:.1 J.- ,J~l-:i.:fJ .;lJ"'ù1 a,.! A4 ~ ~\ ~I;I..,iJ1

~l&-I.rJ1 J~ J1 O"WI ~ ~\ 4L..4A.!1 J ..s1~1J 4Ï)~~~'

~ 0lrï ~\}i ~J ~ ~,j). ~\ ~Li)\j..IJ

~,-~,)

,')\;.. ~ ,(55)«.b.rJI ~» p&- (.$.ri ~L-....y. ~l )J~ .la.;;1

~L::..,.,'1\ ~~~~ La ~i ~ ,.. ~~\r\J ~li.rJIJ 41))1) ~l>..l....aJ1

1..Le. ~i if ~)~ ,~W.I t.1~IJ v-iL:.:JI c!\y d' ~~'1IJ ,(56)~~I J!
'~).r;:""\J t..~~~ La~~ t.\.rA-'IJ ~Ldl

~~I '~J ,J\.;.iJ\ 4:i r~~ Jl.ol .l:JJ~I )riJ ~r- ~\ JJ ~1 t.$~~ ~Jt (55)

~I;JIJ yL-A.;')f\J) t.$~~...ul4' : «~;I~ ~L..lI.JJ JI.".....~I J....i.A.jJ ~j~\

~yy.J}J"J, : «iJ.:,) .;J~J>l Jjl'" .;J~')I.... .~I..l&JIJ ~~I Û&W\J ~~\'I

J~; )~ 'JW'~I ..l.:S'J ~I ..l>~I 4' ,~; ,(~~ .....AJ:,...) 'et;\:JIJ

.73 ...fI 41988 'JJ~I~' '.~"r.ill
~~ O~Ü u-i #,j~ ,~\ )J-ù ~~J ~I)I J..-y. l.o Y' ~~I ~l;.r ~)4 (56)

4J~ : Ji~\ ~ o~.u .;J\s.l)~ ..;..ilS 4JL....:> .l:.J...- ~l ,p~~Jl..w .JI"":"'4

.:r.tL.il1 ~ ~yt.l~ 'ilS ~l ...;...? l4t1j) LS .«")l$l;J) ~I ~ J~I~ t.$~

.:.r-~~~~ ,J\.;.iJi~ J ~rl \.;\.:>-I ~rAl-tJ rlL:.;JI ~j.,:l r'"J';.r
.74 .4J" "V".~ «,"4/~ ')fI ~I;JIJ YI-..i.i')fIJ) l.j~~ ...ul~ : (':>\...&lIJ ïSpli
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\JI ,~I ~)rl Jl,AJ c....1)~ J")t,:.. ,:r (E. Gellner) ,;Ji~Jt J.S1
~ a.1..,.,lj..1 ~l&.I)1 JûJ~I..w.J Ja...,'piJ~? I)J~ ((c.:r-I}l»/,~I 4B
c.:r-"lI 1.H~~l>-~J,:r l..-l..-1~)J~ ,]AJ ,(57)yL..:>,."il ~L.-.iJI

«~JI ~ jlyn J")t,:.. ;r "il~~ "iJ - ~:f}I alJJJI~~ ­

cSooÙJ ,('J8)~)'yJ ~..lt~ \'6:-)~~,~\ ,'1jA"""J~<$..ll\~\J

~\ ~l&.I.rJ1 0)1,) d" ,)~'11J ,)~I Jt~I a....)~~ ,(59)~1 4.1J)I

\il '~; J ~J,) al#1 J1~ Jl '1 \.II~ ~~J ,(60)W\.iJ1 ~U~\J

'~}~')U ~I;""I Jl~IJ~~ ~ 4-el:i~ J1 ~~l J>J.:j
a.-.iJ 4.-lj~~ <$..lll tl.rJi l:.1 [.)l>- ~l>- ~Iy~ O,)l.Â:.,.'14.l.lJ~J

~'~J\}I )JJJ (Paul Pascon) .J;:""~JJf~.r"~ ,l:.A \.II ,cS.;-1 Js-
,(61)~1 ~~~JJ W4 Ys-~ «1$\.11'1»

aJ\ Jl; ,y)J.4~I JJ~ ~1 J!~ ~1 l,:j~ '1 '~~ ~ ,:.ra
~ ~ts' ~li .Pl y;"'1J ùaWl~ ,~# ~flA ~} ~~

a..-y.''I:J~ ~ ,~~ ~ ~J ,(62)p\ 4.e oJJ-l.! l.f)~ '~~4

l.,:)JfJ)J~' : «~)J.' 1wS~1~1 J l.n"ùl uJi.jlJ lr-\r-$I ~h) jJ.$ ~Jl : )&il (57)
.56 - .55 '~ ,~ ·l.1"·r ètJWIJ

Voir aUll8i : E. Dermenghem, u Cultt dn Saint. d/lns L'ilÙlm Maghrrbin, Gallimard, Paris,
1954, p. 165.
A. Hammoudi, -IUnéraire de la Saintet4 et Société : de la Structure aux Symboliques (58)
Spécifiques et Eclates,. : LA Campagnt a travm L'histoirr du Moroc ,Publication de La fac.
des Lettres et Sciences Humaines - Rabat, eerie ; Colloques Seminaires Coordination:
Brahim Boutaleb, nO : 77, 1999, p. 26.

.440-439 '~'~ 'l.1".r ' ..rWe"'\alI~)JIJ~J'1I~1 'Jei,,:ll ~1 (59)
,JIJ-"'JI J \...,~ 'Jl,.iJ1~ I.JL.I..ù.JYI c;l ~t~~IJ;JI ~lS" .;JI I.JI.I,T':)'I ,;r (60)

~li)1 ~Jl}1 ~Ir ~t ~I)Il~la,;rJ .. 11 : Jl,.iJ' Jl.:-J \.f.l-..;JI a-L..."'J' t.1~
)u-,;r )1)1~~ '~J~~ aiW ';l''';L., •..lA J (...) ~j.Jl.,J' ~,), ~rI.J"
.51-50.~ 'l.1"'~ ,jJ.$·1: «~..Jt..Li'"J1 J ~ .J-tJ* UA.· 11~~J .'~YI

P. Pascon, Lt Hauz dt Morrak«h, Tl, Centre Universitaire de la Recherche Scientifique, (61)
Rabat, 1983, pp. 256 - 257.

,,~I ~I IJI - ~~I ~I JY" ~l-AiY' ~J>I Jlr- J -IwSJ)'.}'J IJy:- ..lS'jt (62)

J,ftl L. ]AJ .(' j J ;; ,;r ~;.. L.~ l...l...rl 4iJ'; r~ ,l.,;,J~ I.JL-i .:.r IJ~

IJy:- : .)~ '~J '4-..ti ~'~ ,Pl J .u,o ,~, 't r~ ".lJI~' JJ,)
~"'JI J+ 'r.;-JI )'.1 ~I 4' : W:-; ,a.,J'l' a.,...\,.oJ' W'J a.Q11 ,~").\,.oott ''SJJ'.}IJ

.209 - 208 '~ '2004 ,~UJl ~, 'c;;J' l.......oj.e ,Jl.tl'~,~,~I
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rl1.:J\ .À!..;.j.) 4.1aLJ\ ~)w ~L...i ~I? ,~\ ,~ ~G.:- JI ~I
~ ~I ~./)\.~\) ~~I ~)~I ~ I~ ~I Ji;..LÜ .~jJ.I

Ih~ ~ (63)4-:t ~l:a)'1 ~r-\T4)i 41> J~if~~I) ,0~IJ J~I

J>-b ~;J ~~ ..::.JU:..r-- 4---4.J ~ 0i 411 I~ ~, ~lk.:....1 ,~I

«a..il-.a.JI»J 4S)1..::.J\ya? ,~\)~~r)1) YLi:..JI)~~ ':lI o~\

)~ if ~l5" 4.iL-~~ 0i ";1" ~}I JJ 'd! ...~IJ ~\)
: J~W J.J .(64)\A~ Ji ~L:-JI ..::.J~IJ yI»' \TI ~ ~I.".... ,~WI t\~1

t./' L. ~ ~J.;JI ..6......,l1 J>-b «.1,.rll ~)) ~)'-'. ~jJ\ ~\ ;.r \~L.

~ ~J.;J\J;',f ~~;lI) J~I ~.l>- ~i JI ~ ~ ~~~

- 01.;JI .1à.Â>-) ~.r)lJ ~-ù1 4J;}..Aj.-e ~ ,':l~1 ~I ~ ~~

,(65)))-ù1 Q"L. ..:.J~I; ,f '-:?~~\ W y ~ L...L...i ~ f- ~i ~ ,(JS'pli

J! ~4-W\ ~ ~. .A.t lil:>-i .«,I.,.JI)) ,f ciL-) ~j-~ ~) JA)

J Jf.. •. 4) '0~1 c: ~I..lb..,.:,·~aq ~Î~ ~~\,f ~ ..::.JG.:-J~

Ih 0Î ~I.,lIJ '~J.;JI 0)~ ~ L. J5' ;.r OJ"Ll..\ r-PW . 4JI,) 0\11

J ~~~ L.S,o}I..ùl ..:.J\.s.I~1 J .1,)pl~ ("'+Îy>- o)~ '~."ll

~~ ,~lS:.. l?~ L. ~~l:> J 0A "1 ,.1, .rJ1 ~.~ .r.>-) r-P~
.«~ j.J. lAl~ ~l>- ~)) : ~.,Al4

«~lyJI)) ol:> ~~~ ,IL r--~l..:-> J.:.W JI ~':l~~~~

t1jl.l ~I..ùl~) ,~l5";"') ~~l- J t.rll o~G.:-;.r ~\~I)

'l"fJ c.~ 1..~J~ 1..~ ,y""'" r'"",,'» : (0.rJo! ~\) J~ .J~IJ

,J~; JI" ,~~, ~~, w~, J &UJ JIJJJI J-li ,Jt)\J ~, ''i'',,- 4lJ\ ~ (63)

.42 'v" '2000 ,~WI ~I

eJl..a.o J ~, ;\,) ..:.J,J; ,~~ .;.J'i~ ~ .,)~\ o..\&-li J\p.~ l$-jJ.1 rUi&.:.l1 t::-J'(j~ (64)

: t.,;:,JLal\ ~I~I ~10'" )llfj;\"1 ~\J,) 0;d' ~\j,) ,0r-Y .;.J~\.r'J ..:.J.,;.,.\j) ~l>

.46 .oJ' 1lJ"~ 'I,p,,- ill\~
~'; ,,J..s. ;... J>-I,)~ J~\ ~'r- l.S,)~ # ~\ Ü .. ~lS' ,~Il.S..u.)~\ c!r Js- \....., .r (65)

~) 0;1),,1~~~~ ,ww.,) t.\)1 o)b J J>-~ 'O)iJ' o..i.- ~':>t:..~

:~~~,~,

A. Nadir "Le Maraboutisme, Superstition ou Révolution» : P. Auteurs. Methodes
d'Approches du Monde Rural ,Office des Publications Universitaires. Alger. 1984 p. 202.
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~ J, ~ 4,oWIJ ( ... )~~j. ~ ~ftl ... ~I"a)IJ tl~1 J ~~ .j'J

.(I.lS') «JU-t~~~ 4.UIJ~t~~J.+1 ~ ~1 ...~

~~)4J .~~ ~~ I~l ~l~~I Y..l::! ~ ,y~\tl ~

r~I Y4~ I~~J ,~rJl~~ I~j>; ~I ~I~ C~l~ 4.i~

o~"l:ll rJ.&- Jl w~ ,L411l.a ~~ iJ~ ,'pl 4f ~I) J J.rJ.4
, ~h) : (.) ~ .>....S ~I) iJU Js-l>-I~~';~t>,. W' ,(66)O),,41IJ

I~~ .WI,) j;-~ ut~~~1,:fJ 'JI:"J jI' J\i W"«~ ~I'; ,~tJ «~

~I.t ~ii j ,~.; 4.:.1~~ 1';1 \.It ,~~I ~ ~I'; ~t ;,&.JI ~~

4J1 ,~ ~ iJl~ .«JJ- lit r:: ~I~~I 4-.Âl~ " ,,)U!)~IJ

J~ J>b ~~\plJ ~lj')\.;l..\ .M~ Js- r.,z ~\ ~..ù ~\ ~I;"'l

\~ .«~).riJi ~I» ) JI.r\lI) ,.lj\yJI~ 4f JL\alI ~~ J ~ ~ 'J
0))"~,~).riJi 01)..:- Jl..,.431,1,rJI..w. )lk! J I~~~ L.

,~I....J-I o~! ~ "".ill ~".t:JI iJf ,JI~)4 ,4;,,411Jl~ bl.ù.I J! y}f

•(67)~ ~I)~I Js-l./rJi t'UJI ~u..;,!,JI~

~I" t!t W ~JJ-e ..-....Ai~ ,~'+WI ,JI .rï~ .!ll:A 'JLll4
4:i~ J1I~ ,~I ~I.) C~b ~\J')\.;l..1 ~ J;..~ )~ L. .,.J ))..ùl

ws- 01';; ,(68)ëS'WI~ (~.,..-ll a....LS:JI) 0.)~ 0';) I,jU~ 4;\.:...) '~r)I

JJJ \~ jL:.:1.1 ~ C~)l4 t..r"') ~lfj1 J!~ 't.IJ )~ J~ ~~

yl-..:.>,.~I) ~WI IJ)~\ 4.r" frS J ~~ ~.) 4.r" ~l Jl~~

~ "JI}~} Js- .....-.w\ JtJ- ,J- ...,.üll ;)..a r.u.~~~,,:II ~, .")J' L. )&il (66)
.429 .~ 4,) •..r.t ,~,,:JI ~l : J~ ~4 .yi iJ~ J~

Y rJ' ~bL..lIJ "v.l~~ ;\:11~ ~.; jJ.i,U.ul.-L..Jl c.s..ù-!.lJ~ JLtL. ,plJu..'i (67)
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1"""""')\~ ,)JJ.>. J,li. 4JJ-ù' 4J~.,;.,)t~ ,.~./)I,~ ~LA .:JI .:J~~ JSy- ~,) c:J (86)

~~,)J 'l,S""J'"J ,)t.-I '$.J..:.--I"""""YJ ~I.?}J-~I .L..~' r-'Y: l./"J~\
P. Pascon,.op. cit,.p. 257 : 4J"')W1 yUü)r1 oh 4-Cl ~I ~.r1J ~.,.AJI .,;.,~\.l:J\

0:!-ÙIJ t...-l::-JIJ ljLCJI ~WüJ ~}y.Jpl ~)} ,,,,,.;.lI ~I fr'&A» '$,)r> 4.lJ1 4 (87)

.60-59.~ l~.~.~ ,uJ.:.AJIJ
.59: ~'11 'JWI O}"..,.. 'l'=~' .:Jï.)J1 (88)

,~WI ~\ ,.,;.,J.ftJ. '~.rJ' oJ.>.)1 .,;.,L..,IJ ,) :?.r" '.r"l.11 ..,.",.JI ~I ,.,;.,lS'.r.~ (89)

.241 .~ '2001

,A. Laroui, Lesorigines...,.op. dt, 119 -196 : ~'';'\J .:J..ù~ .L...lJI4:i l.S-Ù o..li. "'-.&; .~\ (90)

JSY-J .77 -76-75 -74 : .,;.,~\ l~.~ ,t)}Y. a.--}J .120.V# l~.~ '4,;;y,)I) .:J~J

4:i.:Jli ,JJ)r~ 4;~~y~J ,~I.:.f'r')L.,)'\ J')\.>\ ~} ~t 'l..AtI.,;.,lS'.JI~
.252.V# ,~.~ ,.,;.,lS'.r.~ : ~\.,;.,~~~ I;lJ,)1 U";ll ..::...ilS' .L..WI
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aJJ..u'~(~')t.~tJ5'J~'?Js-t~~~J)J'/~~I~~jJ

Jl ~I o;-~I~IvP~ ~J '~\p .!l}wj.J ~ltlk.;. ~~.ftJ ~I~J

Jk'd' J pS1~ ll,\.....,l\ o.ita JJ~ ~J .~\.;L.I ~~t r:r t..lil.:t Jt 4:Js.
- Œanny Colonna) U)~~ W'" - ~4-WI J~~J ,~.;JI ~J.>.::j 'J ~\
Ip-ot;J l>.;:.lfj~~ ~.",Jlt ~I~ IJJj}t ~"J .(91)~ ~\.b....,J Jt
.(93)~J..ùl~ ~'Js. J (92)«~J)ll '-r"1.,s»~t IJ.,..~ ~t LoS ~jl."Jlt

~\J )~~\ - \,iU

WJ ,,1,.rJI ,:f~WI ci>.JJ ~~~lt .u..s. J')I.,:.. r:r ~I~
UJ~J ~IJ 0;'>- ,(94)«~1 Jt oJu....JI) û>-./-.JjÜ ~IJ y..rJ.I ci>.J

Je~IJ ("'+:ÏI~ ~ ;"'\i)lli '~J.riJi t ~J 'iJ.riJi .h..,.,}1 ~~~

.'.(~~J ~.?-'J Y~'J ~~~IJ ~~) O~~ ~~.,:.-e Js-~
.~lA.. J~~ ~\..ijJ r--/rot r:r p$ ~~ Js- t.')\1)'1 4r~

~..l.i..eJi '"J~ IJt lJJ~~ ~l+-ü t..~I ,,~I ~.rJ.I o..L. Js- ~~
J~ IJt L-JJ..A.t ~,..ù, i~t ...::..;~, W" '~J.;J' ~~L.),.lt tJ:?J
':>1» ; ~"."':I- • ~~ JS'jt .(95)~~t~\~ 4J IJ~J lJ\yt Jl 1*.4-:

F. Colonna «La Ripétition...», op.cit, pp. 200 - 201 (91)

Ibid, p. 200. (92)

',,\Sollli ~.,A:l ~~r- ~ r":J.-.)'1~; ~u.:...1 """)J.4 ;JJ"ùl ~I ,.;.,J ~) ~JI (93)

: 'iJ.;JI rW4 a$J-U~.Ï"")lJ ~l:-J'
R. Leveau ..Réaction de l'Islam Officiel au Renouveau Islamique Au Maroc» : Le Maghreb
Musulmtln en 1979, CNRS, Paris, 1981, p. 205.

4,iWIJ ,,;-JI.:.r~ JJ\rU ,.1-rJ' ~.:JI;'; J ~1,.,.1 ~r,«~1 J
"

)lA..Jhl (94)

u~J ~,,\So~ "".lJI~' Y-J ".,.J;~ ..;.J';'1 ...,-1 J- ",,1 ,((~ J-> Il .:r
J!5JI ,)I.M:...\'I~ J v-.i~ ~ ,~.;J'J .)IlJIJ"ùl ~Ift ~~ "~J cl.-) J
~1.:.r ~)W4 ~\tl ~IJ ,((~hl ~I.:f Bellaire~;;'..ûJ . .1-rJl r,+-;Jl)

: ~T.,AJ'~ JL..S::.,.IJ ~I
E. Michaux-Bellaire ..L'enseignement Indigène au Maroc» : Revue du Monde Musulman
,vol, XVII. Rabat ,1911, p.427

'~J ....~If .,.üJ1 4JJI-'=t ~JJJA.yUi ~)--; '~JÛIW~~I U')4s. ~1 W (95)

Y-J ,lfjJlZJ til}1 ~I; JW.i ~J,) ,JUiJI Ji '-fJl'/I~\ ri;'"~'J t.~\~
~I ~I : .L:A..J ((~UJI ~ W'JIJ ~I ~ C:tt» .lf.üJi ;J,,;.. .,jJ,)~~ La
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~~y-J iJi J..!j~ Ji oJ..!~ ~Le~ J! 4.:-~ J iJ';';~~I ~u..wl

«0~~ .u\AJi~I J ~ ;r i ~I J ~ ;r 4,oÜ!I I.I'~ 'JIJ..\J~ ~,)~ Ji~

.(~L...~ ,,"~•.sl)

~\~\ J ~L.a; ...li '~J~)l1 JJ..ù\ Ih 01 JSjj 01 t-b• iJ

.k....}4 .k.rJI ~4.ü ~ ~! '2003 <$L. 16 ~\J>.1 ~ l..4~ '0;::>\rI

JS'" t~! 0JJ~ ,~~WI.,)I..,.ï:.r o~~J wL,;.. ~\ •. 1~ '<$JriJl

J yw.l- ~L..:.:- JI .,)) .,)~ ~J-Y ~\ !J~IJ ~~. ~\ ~L..,LJ.I

,20044.:..,., t ,..u\AJi ~I ~ l:J t.~I J» : ")ULi (.!J ~\) ~~ JS~ . t.....;et
'o~ JS' J} ~Iftl JW~~'J riJi \.:J ~iJ '~\f.üJi ;r~~ ,ytJ li~

"'".rU(·· .) ,~!~,) Ji JIJ..\J~ r WaJi~ "-f-!.f Ji~i~~~~IJ

r..ull t~! ilJ~ ~ '~JI- u~ ;r~I iJJ,) ~~~~ ~i ~IJd;r loU-I

JJ-' Le '.JI! ~\-.e i)j$'JJ ~,)IJI J JJ1' iJ! ( ... ) iJ~I ~ ~w.....,~ ~'J

iJi~I Js- clJ.ll ~ltlj ~ L.S:J ,~~~ ~~~I iJJJ..!.i- ,~~ ~ ~~i \.;,11
l~U r..ull ~\&.J.::...,' JI-~ ~\ft~ ~u..wl rl.ei 4-.Ai~ iJiJ ,,)~ iJ.Pot

.« ... iJ"-Ji

~~~~I~l.ei 4,oÜ!I - ~u

,~~~)IJ ~Li J! ~.,)L:J4 ~v..\ J~ ,~4l>.;i\,1 J.s,J-' J~

~~J ~~)l1 )IJ..ù1 ('-'J ;)..;.j. ~~\ ~1.A...aL J! ~IJ~ J~ L.S

J! ~/1\ ~bl~\'I,f I~~J 'J')..l11 ~\~ J O;)l&. rLZ ~I ~.,....:JI

J')~ ~ ~ ')J..ùl JAÎ ~l&.~4 ~w, IlA~ ~~I j) ~Ij:.

~\.r'="\rI oh J .~l...AJ ~~l~ <$..ul ~)I Jy-> JU,;)l1 ~~ft

i)-I ~WaA.l1 ,~1 ~LJ;..I~ ,~l&.ljJ ~Li ~ ,f op;; Le~ ,4;~I

~J )J..ul o..L>J;)~ \..L>~ ')U ,~I~pl oh ~Iy:..>\' J'..ûlIJ
. ti.A.l1 ul....:>."1.. J. . :6

~l.:..>..i)4J ~~~IJ ~.MllS" ill-JI ..p )~ ~L.t (~ - ~) W' ,lAJ~~ •
.~lAJ\~~l:t!l}-S (t."s')I-~)1) t."..&il'J
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,~I..ùl O)jJ 0ji>."1..:.r~J ,~WI J «~.rJ1 ~lfü))~

,:f )~)~ 4j~( J~ ~.1;.~~)~J ,t.I;i~1 ~~~ 41.1" ~J~
,p$ C\.>-1 rl.At ~-+. ~ ~4l,,;..;j'J1 ~~ 0t ,J.,AJI~ .,;t 'J1 ,~I o~

0wld.1 ~\$ I~l~'J 'rT0 J~ ~ .1" Jt <.S?t 0J~ ~ dUJ ~y.a.:J4

~'JJ 4AiYJ ~~.J ~.~ ~t ~~I Jil)\ ol+! ~~LAjJ .;IJ..ù1 ~..:.r

~I;-\J ~~I ~ Jl ~.l-1 or ~l ~ ,jSS 4Ïj) ~J~

J» :(.1 J-J. ~l)..l5~ .~ 0}I~ c;:JL>~~~ &~J ,).l:J..I

)~ Jl:JlfJ ,)IJ~llr ~ 4r)UJllJ~jlij '~JJ J ~J litWI ~\.t~~1

Js- L.".r ,~~, J ~J)~.u '.r~1 ~J~ ~J.:1-f.J ~~ ~f ~i ~~

.«~I~~J ~~ ~~f ~t ,~, ~ .jJ'j.s.

l.fj~ '~~~4 0~ ~l:&-I~ ~4~')U 0t ,Ut#1~~ ~I .r:>w..
~;JI ~~1 Js-~J '~J)J ~wiJ J~I ~ ~I ~IJI..w1 ~

~ ~ü l,,;.. J';;' ~J,j. L. 1;.:'5 J (r~I) ~".>UWIJ r-"JI ~li~J ~I

~\kLJ'~ ~~4~ ~L.I~4 ~ ..ûJ \ 0)J\AI .l-JIJ..ùl 4S\....,

~liJ t:...lS'J Wü~ o..ùpl ~lA>"JI~ ,âj-e~~J J~t~I

o)b J A..-Â.i ,1,)>1- 0t vài.l-.*~..ü ·4Srt ~l:... <;1 J ~~..:.r jJpU

.:J~f f» :Cc ..L.>t ~l) J.,At .~~I ~"..~ LAfi. ~I ~~I~I
i~ ~tj.s,~~ ~~J ,iJt~ ~'.r-' 41 J ~f ~J '41~f ~.u, JIJJJ\.t WJ...

~)~ J~ ~~ ,,.T ~J,)~ el\...J.:J~ J-' ~\ ~~ (... ) J'lI ~
J~ 1iJ-;.s. ~f.J ,j,)l JI}I ~".JI J1';"" ~~ 4it~~ lotJ ,JI)-f.J1~

.«~"-1\.t

~I;-I ~ ,~4l;...:j\,1 041 ~~I Js- ~I v'"r 0Î ,0:>1~
l:!L..::ü J L.~ .syi-~ L.5 ,0l.L.!l.t rl~\'1~ J ~l-Î

~.,14 «~.rJ1 ~» ~ ~~ .(96»).lJ,.\ ,JI p$ )"û,y- illlt ~\~iJ

•.:.Aç.L...>,.~' JI ~1 ~ .)j.,.J ~I ,)l,- !JI '!JJ.;JI J....."J~ ~;..ù., ..l>l ~~ (%)

,~"JI ....Ai1}1J ,)t,.L.1 JI ~I J~ ~)) !J~~ lil,-I~;.ûl ~; ~I ~\5LW\J

.(rl- ,.~..l.J.) «~~U;. ~~ L..,i ji\tl.)so ,~Ijso~\ JI ~I)I J ~ jL:.l\,;,r \~
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.. '«i1yJl» u-- a.;WI ~r) )lJ-I) ,)L::lI) ~.;Al\ ~ ~ 'l.j);iJ1

~ L)W~\ "';1),)1) "';').J:.'r ~1~J ,y.ill a....:,L,;.. r::')... hA;~

.k.....,JI \~

L.,..,"j."J.

J~'o,)~) y. a.;W °~ 1 rJI ~4.ü o1 'Jo:- l.(~

l..AJ.Aj J ~ ~ Î~I) ,~-,.;3\ .b...v.,JI J>-I,) ~L..I )),)1~ u-- ~Ltl
~) J)~~),~ \~..LÜ .~tS:..) r,'k l .. 4- ~\; U;.r-J..
~)I.:.l\ ,)#1 J l,AJ,) 1).,rA\ ~.r l.f.j l ,a.kLJI o.lA r::')... ,y- 4.4,) o).r"

~ 01)-"'....:. ,410;) ,1,0).'1\) ~...LI\ ,~pS:JI °)),)1~ e:::\; ~! ,;~ \rI

~,)b jl ~I ~,)lll ~) J I)L.. 1.lA ;i \..l!) '4$;.-)1 JL......l) ~i .!JJ~

~ ~~ ,J\;/~I\) ~\ J0.))'P:" ~Y')~,la~ .L..j.!) I;Ü

~,4$jJI~ )l-::JI~~)~ '.r.Lil~ 0ï.;31 O)~) (ClI) ~'1.,JI~ J")\>.
.2»\ yL::.S:J J..el>.S ~)~\ ~...LI\ .,.;)~ c: ~L..)WI 0.lA~ ~1

~ ~ ~ l.jJJ\ «1r3\» ~ u~ ,~.,l1 \.lA ~.r'" ~ .)\j)

~).;J\ Ô~\ )~ï~ ~\ ;:!)\)-ù\) JkL;1\ u-- ,)Js. J ~) ,0l5:-.!1

40L.a..) # Js-~ ,~~ «1~)) ,)~~ Jl d-4..li ~)..DI)
~~,)) u--j J! 4~1~...LI ~L:l..\ J.,i ,lat.. .~~I «1r3\» ,)~~.Y

~'1~\ ~~J')Le) d(4$~»/~ll\ t..~ ~\ ~.,AJ\ ~)~~

40)\),)1~~~~) ,ot.:kL)~~ 1.frS o..wli 4;.;AI} \,J~~,

0frJ4. J1;, 4$.lJI «C:V-\» C)L,;.. Jj)l,y- ~\ ul:.A J 4~1 ~ C j L.S

.) )...LI\ c!J..A) 0p.A..AJ\~

t..f-!~ J\j '1 4~p5:JI 0)),)1 ~\;) 0;ü ~ ~)~ <iJ1 ,~I)

~) Js- .rA!- JjJI ,~).;JI i.rS-,y-~~ Le. ,~I;.r 4..f'\>.

~~ Le 40)),)1 Jl ~L,.. J~ <,)).;31 ~\ Jlj '1 LS '«i'.,J4»
~~JJI t'."A.lI W 01~ 4J)..DI~ t Le) ,~ 0,)~);,r~~\t'

.~lfJl JlAl \.lA J>I,)
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"J.JIJ ~L.,.,IJill ~.rJ' '"'r'':' • 'lI JI,) '~.rJ' -L..-u..J J.,....,~,~ IUJ
.1994 'JJ~' ~I ,~j.,:J'J

J~; ;1,) ,~\bJ~ J...,)\ "'r"~1 JJ~'J 1t~)'J a3JoAli ,(~) ~\­

.1997 '~.lJ\ri~I u~1 '.rill
JJj-- : ((~\rl y;Al\ J UJJJI II~J ~Ù\ ~.lll» <;~) ,,;.:.J.I­

~I uWa.::JI ~C~I ~ ,blJ ,,\.:ai ."'r"~\t 4W.J'J U,J'li ,~~

.2005 ,JJ)r1

: «,Jt.»o).I;M' J~.u~IJ "'r"~\t 4I&1...J'J a,,,,,...JlJ .w.JI» (~) '-'JI)J.I­

,~W)tlr.,LJIJ yl,)'\11 a..,..LS' a.;1~ ,(ëtJ\;) aJJ..ü\ ol),,:!,)~~

.2002 -2001 d~~)\

.:.r-~ ,.,rJ-l~I ,.,r;I.ùl J ~~IJ •.,Ali ~Ui.a .:JA)) (~)~) ~I­

J'J'.L11 ''-tI'~ ~J.- : «l-:-,) j ~J..-L.lI ~;I) l...o)J..- .~l:.,JI J')\>.
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,~~\ ,a.lL,4;~ '.r"W\~ J ~1.t.u'J \v'~l J\ii )i:~\ A.,..l.J\

.1996 'JJ\11 ~I

,j.el:J.\ : «yL:-J1 ùJ....JIJ ~I 4hLJ1 : ~.,-JI )~I)) (Js-)~Jl­

.2001 ,63 - 62 ~..\N'

),) 'J#Î~ : ~; ,J)\1' ~):-, 'Y~' J r~~' ,(J,) 0~1­
.1989 'JJ\t\ ~\ ,~~\ '.Aill J~y

)b 'J#Î~ : ~; '"p:.!\ ~):-I 'Y~\ J r">'-~' ,(J,) 0~1 _
.1991 'JJ\t\ ~\ ,~~\ '.Aill J~y

'~)ft! ,~.rJ\ o..l>-.,lI ~L,.,I),) ;?r '.r"W\ ,,~,~, ,(~) ~\S'f. _
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.1990 ,~W\ ~\ u~\ 'rill
,~lS:N~\ t.~~\~ J 't.~~\ ~ ~i ,(.,) ~.,s-ü) (.y) jt,))J"o­

J~y )b 'J,)J,).Y- ~ : ~\rJ J\f'l ,)~I J.:Ll:-1 ~ : 4)

.1977 'rill
~\ J: «~~~J 4S..r.'J\.:J~~' JJi' J ~.,.a1' J4)~h) (L....>-) Y )~ _
~I)~,~j~1 a.-~ '2002-1984 '4.:>-b'~~ t.fJ),) ,JtAI) o)Wa.:lIJ .

.2002 d,~)1 'o~~' J }J.I ),) ,.;.!.)lS1 ~I.-i)'\ r."w'J yb'il~

1)J"'" U~ J Jy.:l.'J ~W\J 1.,.,\),) '~\J a.J....J'J 4lJJJ\ ,(4....») 4.:i)J"o _

.1991 ,JJ\11 ~I ,~JPo ,~I )b ,~.J'S.' J J1\.,iS4

~),)~~ ~I : ~.rü '(1912-1860 J ~)W\ ~L..WI)) (..lj"...,)1) .!3)Y._

.1980 ',J!pi ,jp~)\ ,31 ,)..\Nl ,~\ ~\ : ,)~I jtyJ\

,~~\ ,~\},)~ ,J)\tI ~):-I ,~)I.:H.J:S' Y ~\ ,(~If.D 1o.J\S'r­
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~J'lIJI, '-:J;J~I ,~L.>,. ~j.e: J\)t\t\ J 0~ ,(~lj) li}.,s"­
'~J,:J\J ~\) ~~ ~\~I Jb ,J~ J,)WI .t. : JI~l ,,,...,JI
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~\ ,~I4-.j.e ,Jl..4.I\~' ~J ~I..l>-\t' ~J r;J1 y.~~'

.2004 ,~W\

:~~IWJ",

- BERQUE Oacques), Etude D'Histoire Maghftbine, les éditions
internationales, 1938.

- BERQUE Oacques), Structures Sociales du Haut Atlas, 2tnw éd, PUF, Paris,
1978.

- COLONNA (Fanny) «La Répétition. Les Tolba dans une Commune Rurale
de l'Aurès» : L'Annuaire de l'Afrique du Nord, ed. CNRS, 1979.

• COLONNA (Fanny) «Comment Ruser avec l'Uniformité» : in, Etre
Marginal au Maghreb, CNRS, Paris, 1993.



125 j,rJl .lf,üJ '-ir )1 JL......1)1....-1 J ;.I}

- DERMENGHEM (Emile), Le Culte des Saints dans l'Islam Maghrébin,
Gallimard, Paris, 1954.

- OOUTTE (Edmond), Le Sultanat Marocain, Bureau de la Revue Politique
et Parlementaire, Paris, 1909.

- EL BOUDRARI (Hassan) «Quand les Saints font les Villes. Lecture
Anthropologique de la Pratique Sociale d'un Saint Marocain du xvn
Siècle»: Annales, Economie, Sociétés Civilisations, nO: 3, Mai - Juin, 1985.

- EL HARRASS (Mokhtar) «la Société d'Anjra à Travers les Ecrits d'Edward
Westermarck» : Westermarck et la Société marocaine, Publications de la
Faculté des Lettres et des Sciences Humaines, Rabat, Série: Colloque et
Séminaires, nO 27, 1~~ éd. 1993.

- GLASSE (Cyril), Dictionnaire Encyclopédique de l'Islam, Préface de: J.
Berque, Traduit: Yves Thoroval, Bordas, Paris, 1991.

- HAMMOUDI (Abdallah) «Itinéraire de la Sainteté et société : de la
structure aux symboliques spécifiques et éclates» : La Campagne à travers
L'histoire du Maroc, Publication de La Fac. des Lettres et Sciences
Humaines - Rabat, Série; Colloques Séminaires, Coordination: Brahim
Boutaleb, n° : 77, 1999.

- JAMOUS (Raymond), Honneur et Baraka : Les Structures Sociales
Traditionnelles dans le Rif, éd. de la Maison des Sciences de l'Homme,
1981.

- LAROUI (Abdallah), Les Origines Sociales et Culturelles du
Nationalisme Marocain (1830 -1912), ed. Maspero, Paris, 1977.

- LEVEAU (Remy) «Réaction de l'Islam Officiel au Renouveau Islamique au
Maroc» : Le Maghreb Musulman en 1979, CNRS, Paris, 1981.

- MICHAUX (Bellaire), Ed. «L'enseignement Indigène au MaroC'> : Revue
du Monde Musulman, vol X~ nO: 10, 1911.

- MONTAGNE (Robert), Les Berbères et le Makhzen dans le Sud du
Maroc, Essai sur la Transformation Politique des Berbères Sédentaires
(Groupe Chlouh), Paris, AIean, 1930.

- NADIR (Ahmed) «le Maraboutisme, Superstition ou Révolution» : in,
Méthodes d'Approche du Monde Rural, Office des Publications
Universitaires, Alger, 1984.

- PASCON (Paul), Le Haouz de Marrakech, tome 1, Centre universitaire de
la Recherche Scientifique, Rabat, 1983.

- PAYE (Lucien), Introduction et Evolution de l'Enseignement Moderne au
Maroc (Des Origines jusqu'à 1956), éd. et Introd. par : Med
BENCHEKROUN, imp. «Arrissala)), Rabat, 1992



126

• SABOUR (M'hammed) «La Baraka: Capital et Pouvoir Symbolique» : in
Westermarck et la Société Marocaine, (op.cit).

• SARTRE (Jean Patù), Plaidoyer pour les Intellectuels, Gallimard, Paris, 1972.

• WESTERMARCK (Edward), Les Survivances Païennes, dans la
Civilisation Mahometane, Payot, Paris, 1935.

• ZUNZ (Jacques Jawhar Vignet) «Une Paysannerie de Montagne,
Production de Fuqaha, les }bala, Rif Occidental, Maroc» : l'Annuaire de
l'Afrique du Nord, XXXIII, éd. CNRS, 1994.

RESUME

Les communautés rurales marocaines ont, tôt, accoutumé de
s'attacher les services de fqihs par une sorte de contrat ou shart, qui
engageait ces derniers à remplir un certain nombre de fonctions réelles ou
symboliques, à charge pour les communautés de pourvoir à leurs besoins
matériels et sociaux. Ces fqihs occupaient une place prépondérante dans le
douar ou hameau. Ils devenaient des sortes d'arbitres ou de juges de paix
toujours disponibles. Ils étaient aussi des intermédiaires entre l'Etat central
et les collectivités locales. Mais le développement de l'administration
moderne qui implique une centralisation à marche forcée, a fini par reléguer
le fqih m'sharti dans ses seules fonctions d'Imam des prières et de gérant de
la mosquée. Ses autres activités sont maintenant du ressort du gendarme, de
l'instituteur, voire du médecin. Le fqih est comme déclassé. Néanmoins, le
Ministère de l'Intérieur n'hésite pas à l'utiliser comme informateur en ces
temps de fondamentalisme exacerbé.

ABSTRAcr

Moroccan rural communities have been, for a long time, used to the
deployment of fqih services through a kind of contrat called shart, which
committed the fqihs to fulfill a number of both real and symbolic functions.
These fqihs occupied a prominent place in the douar. They became referees
or judges-always available. They a150 played the role of intermediaries
between the central state and local communities. However, the
development of modem administration, which' implied a coerced
centralization, led to the relegation of the fqih m'sharii to the simple role of
imam and mosque manager. His other functions have now been taken over
by the schaol tèacher, the doctor, etc. Nevertheless, the ministry of the
interior continues to make use of him as a espioJ\ ? of soots in these times of
expanding fundamentalism.
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